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AVERTISSEMENT. 

'Académie des Jeux Fto- 
raïuc a fair , feloa Tufage , 
la (liflribution des Prix le ) 
de Mai 176^^, 

M. Efpic , Avocat au Parlement , eft 
l'Auteur du Difcours ayant pour devife : 
Dans Tcmpixc diLgoûx^jnaJaatjncàai qiion 
ne penfe , qui a remporté le Prix de ce 
genre. Il eft auffi i*Auteur dé l'Idf le 
ayant pour titre: Les Colombes, 6c 
pour devife : Le plaifir eft fils de l'Amour , 
qui a remponéle Prix de ce genre. 

M. le Chevalier de la Tremblayc eft 
l'Auteur de ripître intitulée : A mok 
VIEUX Château, avec'la devife: 
Sua fi hona norint ^ <\}x\ a remponé le 
Prix de ce g^nre. Il efl aufli l'Auteur de 
l'Êpître Intitulée :A mok Caeinet, 
qui a concouru pour le Prix , êc de 
lldvlç intitulée : Zulm*. 

L Académie a tous les ans cinq Prix k 
diilribuçr i une Amaranthc d'or de H 



valeut de quatre cens Itvr» , dejii'née \ 
tine Ode. 

Vae Eglantîne d'pr de la valeur dç 
quantre cens cinquante livres , deflinée ' 
à lin Difcours d'environ une pctije demi- 
heure de le£);ure , dont le fujet pour 
l'année prochaine confîfte en ces paroles : • 

pÉTEftMIKER. QUEJ.5 AVANTAGES IL. Y A 

poua uïf État p*etre éclairé sur les 

.OHJB'és DE SA POLl;TIQUB. * 

Une Violette 4'argent dfe U valeur de 
deux cens cinquante l|vres , pouy un 
Poème de foixante Vers au moins , 014 
de cent Vers au plus , qui dpivent être 
Alexandrins , fur ^^ Sujçt héroJfquc ou 
dî«is le genre noble. 

L'Académie adçiet a^ conçoiirs pour 
|e même Prix uqe Epîire philofophique , 
0u fur un Sujeç littéraire, de cent cin- 
quante Vers au plus ,..Ale3çandriivs ou de 
di^ç iîllabes , k rimes fuivjes ou çrojiees - 
^u choix des Auteurs, en oj;>fervant, 
çomn^e' dans les autres genres , de s'y 
àpffenir de tout cc'qui peutble(îer h 
îleligipn , les bonneç'moeurs ou l'Étar, 

Ua Souci d'argent de la yalcuir de 
deuxcensIivrjiSj, deftiné k y^c É%ie 
a une Idyle ou àuiie Égloguè , dQ« kl 
Vers doivent être aujfïî Alexandrins , 
T^ins mélange de Vers d'autre mcfure. 



Va Lys à^^if gtnt de U valeur d» 
foixante livres, pour un Sonnet ou pouK 
lin Hymne a Thonneur de la Vierge. 
, , La façon \ le contrôle , & autres frais 
font compris dans la foiifune (|ui ^npnçe 
la valeur de ces Prix* 

Les Sujets de tous les Ouvrages de 
Poèfié font s^ choix des Auteurs , qui 
font avertis de nb pas fe négliger fur le$ 
rimes âcfur les règles de la Verfification. 

Les Ouvrages qui ne font que de$ 
Tradudlions ou des Imitations, ceujç 
qui traitent des Sujets donnés par d'au-» 
très Académies, ceux qui ont quelque 
cboCe de burlefc^ue , de (atyrîquc , d*in« 
décentf^ de contraire à la Religion , au 
Oo.uvecnement ou au;iç bpnnes moeurs 
font exclus des Prix. ^ 

Les Ouvrages qui auront déjà été 
préfentés aux Jeux Floraux, ceux qui 
auront paru dans le Public , ceux don| 
les Auteurs fe feront B»iît connottre avant 
le Jugement , ou pour lefquelsils auront 
folltcité ou fait foUiçiter , en feront aufli 
(xclus. ^ 

. Les Auteurs qui traitent des matières 
Théologiques , doivent mettre au bas de 
leurs Ouvrages l'Approbation de deux 
Boâeurs en Théologie , fans quoi ces- 
Qu vrages ne feroftt pas mis au concours» 



Les Auteurs ne clevroîent jamils traiter 
des matières délicates & controverfées. 

Les Auteurs feront remettre ^ pendant 
les quinze premiers jours du mois de ¥&» 
vrier de 1 année I766 , par des Pcr(bn-^ 
nés domiciiiéesa Touioufe^ trois Copies 
liiibles de chaque Ouvrage a M. Delpy , 
Ecuyer , Secrétaire perpétuel de F Acadé- 
mie, logé rue Vinaigre* Il recevra les 
Ouvrages depuis les huit heures dit 
matin jufqu1tonze,& depuis deux heu- 
res de l'après-midi jufqu^a quatre. Son 
iRegiftre devant être bâr/é le feizieme 
lourde Février , on ne fera plus k temps 
a lui remettre des Ouvrages dès que* cef 
jour fera expiré. Cette Loi fera exécutée 
à la rigueur , a caufe des divers inconvé- 
nieos qui arrivent quand on s'en écarte« 
Les Ouvrages qui ferg^t adrefles par la * 
Poile a droiture a M. le Secrétaire , né 
feront pas préfentes a TAcadémie. 

Les Ouvrages feront défignés y non- 
feu temem par leur Titre 9 mais encore 
par une Devife ou Sentence , que M, le 
Secietaire écrira dans fon Regiftre , aufllî* 
bien que le norh ^ la qualité ou la Pro- 
feflîon & la demeure des perfonnes qui 
les lui auront remis ^ lefquelles figneront 
la Réception que M* le Secrétaire en 
aura écrit dans fon Regiftre ^ après quoi 



ft( leur en expédiera te Récépfflfé. * 
M. ic Secrétaire avertira les perfonnes 
qui auront remis les Ouvrages que TÂca- 
démie aura couronnés , afin que les Au- 
teurs viennent eux - mêmes préfenter le 
Récépifle de leurs Ouvrages , Taprès- 
midi du troifîèmejouic deJMai/arAiTem* 
blée publrque que l'Académie tient dans 
le grand Confiftoire de l'Hôtel de Ville , 
oh elle fait la diftributioD des Prix. Si les 
Auteurs font hors de portée de fe préfen- 
ter 9 ih doivent envoyer à une perfonnc 
domiciliée a Touloufe une Procuration 
en bonne forme , oU ils fetléclarent Au-- 
teuxsde VOuvxage couronné, 6c cette 
peribnne retirera le Prix des mains de 
M* ^e Secrétaire 9 fur la Procuration de 
l'Auteur, & fur le RécépifTé de TOu- 
vrage* Le jour d'après la diftribution , ' 
les Auteurs ou les Procureurs fondés* (e 
rendront dans U maifon de M. le Secre*^ 
laîre , qui leur remettra les Pryc. ' 

On ne peut remporter que. trois fois 
chacun de Prix que ^ Académie diflribue# 
ies Auteurs des Ouvrages qu'elle décour» 
vrira avoir enfreint cette loi , feront prî* 
yésduPrix. 

Une perfonne qui fe prêfentera elle- 
jnjème , ou par Procureur , pour recevoir 
U l^fVL adjugé k un Ouvrage dont elle fe 



tiîira 1^ Auf ép* ^ fera prîy écdu Priz lorf- 
^Uè VAcaiémîfc p^éfuihèra & aiitâ deil 
raifdnâ pour croire (jue cette pjptiboiieefl 
un Auteur fuppofé, &c qVeile,rt^à pas 
faîtTOuviragc dont il s'agit ; & fi kcas 
lé requiert , on pourra ôbfetvjer^ JfujvaiRfe 
iVndenufage i l'épreuve de Teflaii • 

Cett« qui auront tchiportéttx)îè.PrHcj 
Tuti defquels (bit <xhxi de l'Odfe ,' [M>tir- 
roht obtenir ^ félon l'ancien ufage , de^ 
Lettres de Maître des Jetix Floraux, qui 
leur donneront le droit d'opiner , comme 
Juges & comme étant du Corps des Jeux^ 
dans les Affettiblêès ^nérales & pardcu-* 
lières des Jeux Floraux ^ & d'ailifter aux; 
Séances publiques* • * 

Depuis les démîèreà Lettres Patentes 
'du Roi , qui autorifent Faugmeniation dti 
Prix du Difcours, les Auteurs qui auront 
Irçiiipoirté croisais ce Prix, pourront 
auffi obtenir des Lettres de' Maître des . 
jeux Floraux, fans qu^illbit nêceÏÏaire 
qu'ils aycnt remporté des Prix de Poèfie» 

Après que les Auteurs fc feront fait 
tonnoitre , M. le Secrétaire leur donhera 
des atteftatioi^s .portant qu'ira td ^ tine 
telle année,pôur tel Ouvragepat lui com- 
pofé , a remporté un c el Prix i Se VÔn^ 
Vrage en original ifera attaché à ces atteft 
tations^ feus le i?ontre-*£;el des Jeux; 

L'INDIGENCE i 
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L'INDIGENCE, 

O D E. 

AU dernier tranfport de mon ame^ 
Hélas ! pourquoi t'oppofes-tu ? 
Jùfcfu'ici y nialheure»fe Femme , 
De quoi t'a fervî ta vertu ? 
Dans le malheur qui noiis accable , 
Vers ce Cieltrop impitoyable 
Tu portes tes regards moujans , 
Et ces ^IMeux qjoe ton c&ur adore ^ 
Ces Dieux que t^ tendreffe implore y 
LaîiTent expirer tes Enfans. . 

En vam pour Îqx^^% leurs pleines y 
Les preffant de tes folioles bras y 
Tu voudroîs glîffçr dans leurs veines 
Une chaleur ^qœ tu n'as pas. 
CeiTe donc f Mère infortunée , 
De prolonger- Içiy deftinçe, , : . 

1765. - ^ A 
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EtjelmteV contre le fqrt} , 

N'allcaîS £oînt riéqnîf; d^v^nce^ . ^ ,, 

^ Au fonge d© leur èxiftence ./. , / -), 

Lès tourmens d'une longue mort. / . , T 

Leurs voîx plafntîvéiine dÉcWrent , \ ^^'^ 
Cen eft faît^ je fes-voiS'intouHr. .7. r. • ^ 
Ik f e débattent y fls éxptrent. . . : . • 
Et je ne puis les fecourïr, ' ' 

O Vertu ! voilà ton ouvrage : 
A cette épouvantable image 
Mes os ont treflailU d'eflfroîi. 
SI tu m'aîmes'encor | Julie , 
Par pitié termine ma vie, 
Prends ce poignard 6c frappe-moî. ' 

Tu frémis J« f entends , cruelle , 

Tu veux prolonger mes malheurs , 
Pour accabler ce coeur fidelle - 
Du poids de tes propres douleurs. 
Ingrate ! deptgs cfOô ta Mère ^ 

Unit ta vie ô^ U fnîsère ■'■ / ■ . : : . 

Au trifte fort de ton Epdux , : . 
J'ai fait tout ce. qu'on' peitt attendre • ^ 
De la confiance la plus^tendçè V? 
Pour rendi^e ton dcftîn plits doux. . 



5 
Tu pleures Ton cœur fe naflferre. 

Ah / pardonne-moî mes tranfportsj ^ 

Ne connoîtraî-je fur la Terre 

<^ue les douleurs & les remords? 

O Ciel ! Regarde. ... , . A la himîère ; ' ' 

Ils rouvrent déjà leur paupière ^ 

Leur cpwr palpite 4pi}ceipenti . , 

Ils ne mourront, point ,,faj^ ^^^if/ : , , n 

Tes pleurs leur oiy; rendu ^ y^ .. 

Et Pufage du fentimem» ^ \ .. ' f 

Leur ame a retenUîjl^aptçqiîe ; ., . , . a 
Sur les abîmes de la jK^oït^,:. ^ . . 
PuilTent-i/s porter. dans If .tleqap . .^, 

L*elpérance d'un meilleur; 4brt I, , , . 
Jufte Ciel !,m(Mi;^met'î|apIorej_ 
Répands quelque bienfait encore 
Sur ces gages de notre amour } 
Permets à ma trifte vieîUdTe ' 

De goûter au moins la tendreflc , * 

Et de les voir encore xitk jour. 

Te voîlk, chère 8c temlre PJIte^ ^^ * 
Hâte-toi de remplir mes vobuX| ' ^ i > 

Et de verfer fup tai FamiUe- - ^ s / \ A 
Les fruits de tes folns^générëux. 
Mes fens fe rouvrent à'ia joie y ^ : 

• -. kly ■ -^" 



4 
Le Qel pfopicé nom fetivoîe "* ^ "• 
PIm de fecôurs que de befoit», 
JDîeux juftes , à quî ^ dois l'être , 
Hélas ! fans les revers peut-être 
Les Mortels vous béi^roîent moins. • 

Ah ! fans doute en voyant tes lârmes 
Tous les cœurs fe font attendris, 
La douleur embelfit les' charines y 

Elle leur donne plus de prix 

Jufte Qel ! quel affreux nuage ! 
Ou plutôt quelle noire image 
Vient fe peindre dans tous mes fens ! 
Retîre-toi , fuis , malheureufe, 
La mort eft cent fois 'moins affrenfe 
Que l'opprobife de tes préfens. 

LaîfTe au deftîn qui les opprime . 
Succomber des Inforttinés ) 
Et porte ailleurs avec- ton crime 
Ces alimens empoîforinés } . ' 

11 faut qu'une famille entière 
Termine fa trîfte carrière 
Dans Topprobre 8c dans les tourmens : 
L'Univers contre moi confpîre, 
Et ma Fîlfe , lorfque j*expire^ 
Vient hâter mes derniers momens* 



5 
EUe fe meurt. .... Ah ! je m'égaff ^ 
Par mes fantômes combattu;. 
Ouï , ton Père n'eft qn*un barl>are , 
Il ofe flétrir ta vertu.^ ^ ♦ t^ 

Reprens tes fens 9 Éléonore j ^ ' 

Et daigne pardonner encore 
Au délire de ma douleur; 
Ma Fille , je firis ftul CQupable;.,. 
Et le foupçon dont je t'acoa&le. 
Ne déshonore que mon coeur. 

I ■ 
L'Eternel , dont la bienfaifance . 

Veille for les foibles Humains , 

Pour foulager notre indigence 

Choifit tes innocentes mains* 

Oeft dans le mal qui nous obsède 

Que le pyfir qui lui fuccèdaf 

Prend toute foît aflivtté : 

Nous goûtons uu fort plus tranfljuUIe ^ , 

Grand Dieu j mais ce bonheur fragile 

N'eft-il donc pas trop acheté ? ^ 

' Nonfemper imhres nuiihus hifpidor 
manant in agros, Hor^ 



LE CITOYEN* 

O D E. 

OToî , fans qui l'Etat eft proie à tous les 
crimes, * 

J^our déchîi?er fes flancs nous voit armer nos 

meiîns, 
Mais qui d'un Peuple ingrat fais des Héros 
fublimes, 
Quand tu veux changer fes deftîns, 
Amour de la Patrie ! O vertu des grands 

Hommes! 
Faut-il que ?intérêt, dans le fiède où nous 
fommes, 
De fon fouffle înfefte les mœurs ? / 
Craîns-tu donc d*habher ces Palais magnifiques 
Où le luxe infultant aux misères publiques'; 
S*acciroît encor par nos malheurs r 



9 



• \ Veiile fiir notre fort ; fois Tappùî de la France 'j 
Forme deS'Cîtoyens ; nous avons un Titus. 
Aflez. & trop long-temps l'orgueil 8c la licence 

Ont pris la place des Vertus. 
Ëïî^f de noirs "c^ché dont on ne foît coupable ? 



i)e mille paflions un eflaîm indomtable * '^ 

Provaçue le courroux des CieuX| 
Et du vil 'intérêt chacunv fait fon Idole, i' 
A qui , fans héfiter , tous les- jours on immole 
L'Honneur , la Patrie &.i fes Dieux. 

: Etoît-ce pour dioifir à leur gré des Viûimes^ 
Que nos premiers Aïeux peuplèrent les Cités ? 
Etoit-ce pour donner plus d*éelat ^ nos crimef^ 

Qu'ils firent des Loix , des Traités ? 
Ah ! s'il n'eilplus <fe frein pour notre aveugri) 

rage, 
Cruels , ret\rotv5-t\ous dans quelqu' antre ÛU- 

vage ' 

Parmi des Lions furieux : - 
Allons apprendre aux Ours, au:^ Tigres imjj^ 

cables, 
A ne plus épargner le &ng de leurs ièmblables } 
. ' . Nous fomroes pliw féroces qu'eux* ' 

-Mais que dîsrje ? Oii m*entraîne un orgueil- 
leux délire ? 
Q Mortels ! eft-ce à nous d'habiter les Défects ? 
Éft-çe pour vivre feuls , eft-ce pour nous dé? 
trvAK * 

Que nous fommesf dans l'Ùniye'rs ? 
N*eft-il pas des vertus où nous pouvons ipréf 
tendre? - ., . - ^ ^ 



8 - , . 

Un Monarque ^ ferVir , un État à défendis y 

.\ Des Loix à faire refpeâter ? 
Fut-il un champ ^lus begu pour un coeur in- 
' ' trépide? 

NQœ;loi3P0*Ja Vj^rtu > léo^is vantons Ariftldè ; 
Citoyens j il faut l'imiter. 

Irois-îè mettre aû^rahg de ces Ames fùblîmés j 
Que 1# France vît naître en des temps plus 
;^ '"'heureux, ■ . " ' ' ■ • • 

De vils Adclâtôurs qui décorent les crimes 

Des titres les.' plus faftueux ^ "■ 
Des Hthes élevés au f eîn de l'îhdfalence , 
Et dont onne connoît l'inutile éxîftence 

Que par le bruit de leurs plaJfirs ? 
Ou des ambitieux , dont la coupable audace , 
De l'Etat étonné youdroît cTianger U face , 
''-'''' Afin d'àffoùvîf leurs defirs ? 

. Lorfque Rome forgeoît , pour dçmter la 

fortune , : . , 

Des foujireç 8c;.des..fçrs , l'effrQÎ tfo Qenrei. ^ 

. ..; |liwia|n'^' ,.., ^ , ..^.; 

Etoit-ce des JM[ortels (d'une vertu commune 
< ciQu'eUe çoOTr.iflbït dai^s.fon fein ? 
' Eltejl^Jf&^D(éçi<?.Vf^;g^if^^ . ,. 

Camille arme fon bra^ , fauve 4e Çapitolp ; 

^ Ce 
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Xe fier Brttms n> plus de fik : 
CuWas f ioDS un toit oii le Diejx de la Guerre 
Voit à côté du foc repofer fon tonnerre r 

Mépriiè For des Ennemis. 

Eh ! pourquçî relever notre honte éter- 
> nellç I 

Par tous ces noms fameux , la gloire des Latins ? 
De Sully y de Colbert Tinfatigable zèle 

N'a-t-îl pas changé nos deftîns ? 
Et nous qui noqs parant d'une vaine fageife | 
Prétendons efiàcer l'Italie 8c la Grèce 

Par nos talens & nos vertus 9 
Sera-ce quanà il faut^ au prix de notre vie ^ 
'Leur dîfputer Wionneur de fervir la Patrie , 

Que nous nous avourons vaincus ? 

Notre frivole orgueil , qui s*accroît 8c s'Irjite 
Quand il faut dans les Arts furpaffer nos Ri-^ 

vaux, 
Nous abandonne dpnc quand TEtat nous în^* 
vite 
A remédier îi fes maux ? 
O lâches ! eft-ce aii;ifi qu'éclate notre gièle ? 
Croyons-nôus mériter une gloire immortelle 

Par des talens infruÛueux ? 
Jf^our conferver nos noms au Temple de Mé« 
moire y 
1765- ^ 



Sîgaialom (Jes vertus qui fktycût daiîsl'Hîftoîr« 
D'exemple à nos derniers Neveux/: » 

- . * 
Pourquoi de fes erreurs PAme défabufée y 
Ne vaîncroit-elle pas les Grecs 8c les Romains ? 
Croybns-nous qifàujoitrdhuî là' nature épuifée 

Soit la marâtre des Humains ?' 
Âiaîs l'Europe nous voit par nos iavantë$ 

veilles f ! 

Du fublime Sophocle effacer les merveilles , 
* ' Paire revivre Cîcéron r' ' ;' 
.Et C nous réveillons nôtre, amour pour la' 

France, 
N'égalerons-nous pas en valeur y en conftahce j 
Fabrice , Ariflidè &. Catori H 

O vous ! qui pour brifer l'orgueil de l'An- 

' .. gkteï-re, • 

Devez voler un, Jour à des exploits nouveaux , 

Faites que le Dieu. Mars à vos .coups de ton* 

nerre . , / 

Reconnoîffe fes fiers Rivaux.. 

EtùpSm laDifcorde } çlle ébranlp le Trône Jt 

Son fçuffle a deflecbé les lauriers que Bellone^ 

Se plaifoit à cueillir pour nous. : 

Combien de foi;? , ténaoins. de /nos >i*lQUjfet, 

haines , , - . 
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jj& inaiies (fes CoridésVdes fetéqins , cfe$ !%• 
ireimes, ■ " • '•..''.■; 

N^t-ils parf frémi de côiirrouk ? 

• Hélas } fit, franchlflàiit les Rlv^s Infernafcj , 
Ils {MWivoîerit reveilîr'de Ï^EfrtpIre des Morts 9 
-De quel îofefiiverroienvib les htïgmfjks^ cabales 
• Qui troublent Potdre & resgccords ? 
Que pf6fagbrbJent-ilbid»rife(Uinsâél2r France, 
A Pafpeft dés malhèUfs qu**«nfantô liliceiice , 

Toujours féconde en attentats ? . . . 
-O Père de ton Pei:4ple 1 O nos chères déBces ! 
Faut-il gu']^';tei T^^àosoioos^ppo&o&s'des vices 

Qui font les fléaux des Etats ? 

" Appuis des Souvçraîn^ ! î^abîles Politiques î 
C'eft k vous de tarir la fource de nos maux : 
Oeft à vous d'affurer les fortunes publiques | 

Et de nous créer, des Héros* 
lia nature k l'Etat donna de grandes âmes j 
Elles brûlent encor de ces guerrières fiâmes ^ 

Qui ne <:herchent qu'à s*élancer : 
Ôuvre»-leur feulement le chemin de la gloire. 
Le courage intrépide enchaîne la viftoire | 

Lorfqtfon fait le récompenfer. 

Brav^) domtea; enfin la fortune rebeBc^ 

Bi; 



S6ÙS fes cônps redoublés k Lâche cft abîrttu ; 
Mois le vrai Citoyen toujours lutte toatr'elle , 

Sans rten jpetdre de ia Veito. 
Sî du haut des Grandeurs elle le précipite | 
Lagloiîe 6c notre ailiour^eon&nrant {oaï^éxltt^ 

Graveront fùn nom dws les ccMsrs i 
Et npsNeveux uttf^Wi cpnfirniaiûtriQfehoM- 

K"n»geHj.^-, .;., ■ V- -t. ,■'•■' 
De toiis fes Envteux briferoftt les hnagci 
^ <;^ê leur élèvent tei Fla«*urs, ; 

j&tf ahteres nmt^m vefii morierUm' ho^ 
V^ npreSé Stiti. Thehaiïd. i y. • 
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A MON VIEUX CHATEAU, 
EPI T RE. 

HAMEAU charmant , folitude chérie | . 
Où cet objet de moo plus tendre amour , 
La liberté , compagne de ma vie y 
Â pour jamais établi ion féjour ; 
Reçois enfin ^ reçois le ;ufle hommage 
Et le tribut que te doivent mes vers, 
Mufe facile j înconftante & volage , 
Qui t'effayas fur. mille tons divers y 
Quel beau fujet t'offre mon Hermita^e ! 

Le voilk donc ce Berceau refpeâé f 
Ce toit augufte ^ antique §pl vénérable | 
Humble réduit de l'humble obfcurité » 
Que la faveur altière , inexorable f . 
Ledur orgueil , la fotte vanité y 
Grâces au Cipl y n'ont jamais viilté^ 
Témoins des jeux de mon heureufe enfance j: 
Tours Se remparts | gothiques monumeas , ; 
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'Vous rappdttesi ce* temps où. U lîçeiiçe , '- 
Du Tibre au Rlun , de la Pologne en France ^ 
Llvrojt la terre à cent nuUe Tyra|>s. . 
Vow.xtte peignas le fort de mes Ancêtres. 
Maîs^de leurs Fiefs défenfèurs valeureux , 
En repouifant des Vaifaux dan^^reux | 
Jh âpprenôièht à mourir pour leurs Maîtresl 
Vaillans Bayards , Chevaliers généreux ^ 
J'eftîme fort cette Vertu guerrière. 
Au Champ de Mars vous mordiez^la poui&ère | 
Vpus fôtes grands , & moi je fuis heureux. 

Qui ! vous ! heureux ! m*eât dit d'un ton 
fuperbe > 
Ce Tigellin plus abjeft à mes yeux 
Que le reptile enfèvelî fous Pherbe , 
D'un limon vîl excrément odieux. - 
O compoiip d'orgueil & de baffeffe ! 
Seroit-ce à toi d'afpirer au bonheur ? 
Four être heurçux qu'importe la grandeur , 
Et d'un Créfus l'inutUe rîcheffe ? 
Pour être heureux îl faut pouvoir fans cefle ^ 
Et fans rougîr defcendre dans fon cœur. 
O Grands du monde J 6c vous qui croyez l'être ! 
Zenon aux fers , Zenon percé de conps > 
Dé fëS hoîirreaux auroît été Iç maître , 
PIuç Kfire qu'eux , moins 91 phûïidre-quevous. * 

Sagt 
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Sage 2eiioo.i 0urt8tPbik>fophie 
Eft Je tféfor le plus cher à mon cœur; 
Elfe m'apprend à voir fans jaloufîe 
Ces vains honneurs / aliments de fenvîe ; 
Souvent acquis aux dépens de Thonneur , 
Prefque toujours le poifon de la vie. 
Je n^ai point d'or : mais au fond de mes Boi< 
Je n*ai bcfôin que du fàC d'Antifthène. 
Boiroii^oâ miéxx dans la coupe des Rois 
Que dans la mSS.où. buvoit Diogène^f. 
Tout eft égal à qui voit les travers ^ 
Le vrai néant , la misère profonde 
De* tous les vœu}t formée dans l'univers. • 
L'aveugle fort, ce defpote du monde j. 
Règle à fon gré fur la machine ronde 
L état de Thomme & fes deftins divers : 
Il fak tomber Saint ILouU datv^ \és fers^ 
Dopne à Timur l'Empire de la terre , 
Guide Cortez & la,nce fon tonnerre „ 
Jette Senéque à côté de Burrus, 
Orne de: fleuf s le front d*un Melitus ; 
A plus d'un fage apporte la ciguë ^ 
Elevé Odave Se détrône Porus • 
Et va tirer Numa dç la charrue* 

O îe\x&éM fort \ S deftins des livrés 
Dont retentit le temple de mémoire l 
Faftes du jnonde, annales de Phiftohre; 
Vous pourriez feuls enchanter mon repos» 
Devant un' juge intègre , ^ incoi^ruptible 
Pàtpî&ztous, renaezvoustouràtoury 
O Potentats ! Race augufte ou terrible 
De Tunivers ou Thorreur ou l'anîour. 
Qu %vec tranfport dans -le temple dies figes 
Je vois Trajan,. Henry .quatte ôcXitusî 
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Qu'avec refpcft je baife leufi images ! . 
Répétons-les ces noms d'âges en âges ; 
Ils ne. feront jamais aflèz connus. 
Qu'un Mahomet , enivre de carnage , 
Frappe, des Grec^ rimbécille troupeau; 
Ce conquérant n'eft pour moi qu'un fléau : 
Avec effroi j'admire fon courage. 
Ah ! que fon Ppre en fon dou;« hermitage 
Offre à mes yeux un fpedacle plus beau ! 
De tempien temps je vois doîic ton flambeau ^ 
Vérité fainte , objet de mon hommage 1 
Je voisin Tune rire de l'Alcoran , 
FQjiîer aux pieds le titre de Sultan 
Et mériter le beau tiçre de fage. 

Et toi , grand homme , illuftre- Saladin , ' 
Légifl^teur des monftres de Syrie , ^ 

O des vainqueurs , vainqueur Je plus humain l 
Quel doux attrait nj'intéreffe à ta vie ! 
Père du Juif, du Turc & du Chrétien y 
L'humanité t'a mis 4ans fon hiftoirej 
Et la vertu ne té reproche rien , . 
Que tes lauriers & la foif de là gloire* 
O Vierge aimable ! ô paix ! diyine paix î 
Ces jours fi beaux , marqués par tes bienfaits J 
Foibles écl^s d^s Une rfûir profojn<ie , 
Brillent trop peu fur la fcène du moude. 
Et fop kifloire efl: celle de^ fUtfaits* , 
Mais que la vôtre eft délicate & pure , 
Mufes, ô vous ! dont mes fensfont épris/; 
Vous qui favez en peignant la nature 
Lui conferver fon charme, fa parure. 
Sa vérité , fes grâces & fon prix. 
Filles du Ciel enchantez ma retraite ; 
Du fombre ennui cot/igç^ le poifon. 



Roufleau dormît en liCant Epiâite.'* 
Coxnbîen de fois , ô fublime Platon ! 
Je t*ai quitté pour prenSre ma Mufètte 
Et foupirer une cendre chanfon ! ^ 
Je n'aime point le fracas de Pindare y 
Pour ma voix foîbie il prend un trop haut ton. 
Et dans les airs je ne fuis point -Icare. 
J'aime bien mieux le Luth d'Anacréon* 
Qu'avec plaifîr avec lui je m'égare 
Dans les détours de ce riant valon! 
Et quel tranfport de mon ame s'empare 
Quand j'apperçois fur un lit de gazon 
Parmi le thia, le tnyrthe & la ïoughie 
Ces vives fleurs que de fa main légère, 
Cueilloit Saphopour fou ingrat Pnaon! 

Chantre brillant d'Armide & d'Herminie; 
Du fier Argant , du fage GodefTroy , 
Envaiff Boileau critique ta magie ;^ 
Malgré Boileau je me plais avec &i. 
Hélas ! comment auroit-il pu fe plaire 
D.aDs ce palais , 'ce jardin endianté 
Où refpiroit la tendje volupté. 
Il n'aima point , fon cœur éroic auflère; 
Il outragea Qoinault & la beauté. • 

Dans tes beaux vers combien elle a d'teipire ; 
Tendre Racine ^ Euripide Français ! 
Oui^ c'eft l'amour qui fe p^int^ qui foupire 
Entre Monimé & fon cher Xipharés. 
Viens Andromaque , o*b jet rempli de charmes i 
Viens dans mon fein dépofer tes douleurs. 
Dieux ! les ennuis donnenc-ils donc des charmes l 
Jamais Famo&r ne vit de fi beaux pleurs. 
Voyez les miens . adorable Junie ^ 

Cm 
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ODieu cftimotif , Je ne demande rien 
Qu'un jour , une heure , un feul inftant de Vie } 
£t les regrets d'un cœdr tel que le fien» 

Far quels refTorts ce père du théâtre 
Ce vieux Corneille y incomparable Auteur^ 
Sait agiter , fait enlever mon cœur ! 
Avec effroi je vois fa Cléopatre , 
Je la détefle & j'en fuis iciolâtre. 
De ce Phocas la fbmbre profondeur 
Fiait à la fois & remplit de terreur. 
Soyons amis Ctnna. Quelle parole! 
Cinna , quel mot pour un lâche aflaflia ! 
Dans Sibaris quel être aflèz frivole 
Jbût pu l'entendre'^ & n'être pas Romain f 

O mes amis ! ô mes Dieux tutélaires î 
Ah ! venez tous &ne quittez jamais 
Ces vieux /oyers doux réduits de la Paix ; 
De l'innocefice afyles folitaires. 
Lorfque je fens les langueurs du loifir , 
Quand fur monr front le chagrin fe déploie . 
Venez l'orner des rofes du plaifîr 
£t réclairer des rayons de la joie. 
lit vous objets de mes vœux les plus doux j 
Couple chéri , mon plus* digne modèle , 
Fuis-je*accufer la fortuqe cruelle 
Quand vous vivez , quand je vis près de vous ? 
On voit y ditvon , dans ce fiècle effroyable , 
Opprobre affreux d'une jace coupable , 
ï>es fils ingrats , dénaturés , jaloux , 
Serpents cruels , piquer avec furie , 
Le chafte fein qui leur donaa la vie. 
Le croira-tp ma jeune & tendre fœur y 
Charme innocent de cet heureux boccage , 
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Vont 1| nature embellit le vlOige ; 
Comme fa voix pénètre daos ton ccear l 
Ah / qu'elle y viv^ & ton frère avec cUet 
O doux tranfports ! ô lien enchanteur l 
Chafles plaifîrs' de Tamour fraternelle , 
Qui vous goûta , connut le vrai bonheur^ 

Saafihonanorinu Virg; 
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A MON CA'BJNET^ 
Ë P î T R E 

• • • 

A MON. RETOUR D'ITALIE, 

X^ U A N D on a V.U le Volcan de l'Etna 
Et les rofeaux de 1 obfaire Aréthufe , 
Et le défert ou brilla Syracufe 
Et les dangers prétendus de Scilk ; 
Lorfqu'au rivage , oîi de Thumble Saint-Pierfç . 
Régnent en mix Içs heureux Succeffeurs', 
.O Rome annic(q^ ! on aivérfiè.des jdeurs 
Sur tes d^ris , fur ta noble poumère ; 
Je le fais pien ; tout n eft pas fait ençèr* 
Mais faudrk-t-îl de retour dans Athèœ 
Vivre en fadyage , ainfi que Diogène ^ 
Pour n'avoii^pas tcduvé fon cher tréifo'r ? 
Quoi ! de la Cbhie aux rivesde la Seine 
^ La volupté dans feslilofs charmants 
EmbràlTeroit cent peuples clifférens ; 
Et moi , caché dans une nuit profondé ^ 
Penfeur farouche & lugubre Pondeur , 
Je médirois de moi-même & du monde , 
Je foutiendrois qu'il n*çft point de bonheur l 
• Ah î loin de moi ce projet déteûable , 
Cet ehqui d*être & ce poifon cruel, 
^ Qui du neftar qu'Hebe verfoit à table 
Eût fait fans doute un breuvage mortel. 
Secret témoin de mes riants menfonges 9 
. Réduit charmant ^ qui met^ois tous les jours 
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iKudom prèffjge ; aux rêves d«s anaoors ; 
Joindre Terreur de quelques nouveaux fonges JJ 
Tel tu me vois , tel je ferai toujours, 
£t Df crois pas que ma lyre' badine 
Soit de mes biens le plus cher à mes yeuic* 
De l'art d'aimer les vers ingénieux 
Ne valoient pas un regard de Corine. 
Chanter eil bon ; jouii: efl encor mieux* 

*»>L'homme ifoléqui penfe & qui Goinbine 
3»£(l^ ditunfage, un être dépravé. 
O mon Boudoir / que ce trait de génie , 
Le plus beau trait de la philofophie , 
Sur tes lambris foit à jamais gravé» 

Calculateur du célefte grimoire ^ , 
O des Tuortels fatvs doute le plus vain , 
Prétends- tu donc, ce long Tube à la main J 
Mourir gelé fur ton Obfêrvatoire ? 
Ah! mon ami y crois-moi, lailTe tourner 
Des yaftes Cîeux les globes innombrables ; 
Jouis du nôtre ; & fans m'itnportuner 
De tes calculs accablants^ eilroyables ^ 
Imite-moi , j'ai ma lunette auflî ; * 

Mais vers les Cieux crôis-tu qu elle eft dreffée l 
Je n'en ai point la coupable penfée , 
Pour lire au Ciel^ j'ai trop à^lire ici ; 
Regarde au loin celte maifon charmante , 
Que le Soleil éclaire à fon couchant ; 
C'eil dans ces miirs que vit«ma tendre amante ; 
Balcon chéri , e'eft eh te rapprochant * 

^Que ma lunette eft un bien qui m'enchante. • 

• ■ - 

* Mais , me dira quelque auftèrè Caton , 
yrifte ennetoi de^; jeyat & de la joje^ 



Dans le délire cil ton àme efl en proie ; 

Dii genre humain tu te crois le Solon : 

"Les voluptés égarent ta jeunefle , 

Leur charme eU doux,maisce charme eft trompebr| 

Crains des plaifirs l'amorce enchantereffe ^ - 

.Et n'attends pas pour en fentir l'erreur , 

Que la fatale & pefante vieillelïè 

Ait de tes fens rallanti la vigueur. , 

Si tu reçus pour ton rare partagé 

De l'art des vers le précieu» talent , 

Fais-en , jeune homme , un moins frivole ufage i 

Imite Pope ; ofe dès ce moment , 

'Aux grands objets élevant ton génie , 

Des préjugés dont la terre eu remplie 

Brifer le joug , renverfer les Autels , 

Et«mériter , en dépit de Tenvie , 

JuG juile hommage & l'amour des mortels; 

Mérîtes-tu qu*on daigne te confondre ; 
Critique amer ? Et dois- je à te répondre 
Perdre le foir d'un de mes plus beaux jours ? 
Raflurez-vpus , plaifirs , grâces , amours , , . , 
Ne craignez pas que je vous abandonne ; 
Un feul inftant fouffrez que je raifonne^ 
Et dans vos bras je reviens pour toujours* 

Les préjugés font les Rois'de la terre ; • 
Chacun l'a dit , chacun a répété ' 

Cette éternelle & triftû vérité ; 
C'eft cet éclat , c'eft ce bruit du tonnerre i" 
Par les échos rapidement porté >, 
Et qui des Cieux remplit l'immenfité , 
Mais quels font-ils ? Qui pourra les connoltre ; 
Ces préjugés^ ce$ altiers fôuverains f 

Quels 



(^aeisfemps^ ^aèlslieqx^ quels botcis les ont Vd 

naîtife? 
Quel Philofaplié a teiiu-dans féi maitis 
Leprifine heureux qui*par des traits certains ^ 
Marque dans rhommé , éà dîvifant Ton être , 
L'œuvre dç^ Dieux & feëuVre des humains l 
J aiparcbdétil^s fefl»s de Ifhiftcure , 
J'ai vu la tdi^re en |)roié à des tyrans y 
J'ai vu rolèr le ehat de là viâôire 
Siir^dé^ Jébris ^ fijf des tas de ixioiîràtis t 
Mais pS trouver cette fpiireé féconde 
Dés jeinrtHvèi^s qui font inouvoîf k mbtfde-i 
Tous'ces reflbrts , ces pi^incipes cachés , 
Qui lett^^Vus /-Oàfontteifereche^^^ ? 
MalheoitA ibqus^: ôpeuplèjdèâritique^» 
Peuple rempli de riens iyfiém^ques , 
Qui comme Â)aK combattez dans Va tiuit 3 
Malheur à vous ^ malheur à qui vous fùité 
Ah ! Si Saturne a dévoré des pierres , 
J'ai fait bien plus ^ Leâeur laborieux ; 
Tat dévoré vos écrits ennuyeux V^ - 
t)urs> froids ; pefans , l'un à Tâtitre contraire^ J 
£t ne montt^QC jamais l'homme à mes yem^ 

Le cœur humain le çoniiôtiTe^- vous mieux | 
Vous , qui p^rés du béaiT titre de fages , • 
Prétendez voir fans voile & fans nuages 
De fes détours les plis myftérieux ? 
Vrais charlatans ^ dont h main foj^hifiique 
Fait d'un plomb vil un or philofophique , 
J*ai confumé Tineftimable bien 
^ Des premier^ jours ^ des beaux jours de ma vki 
Pour voir ^ hélas ! que vous ne favez rien. 
Sous les drapeaux de la philofophie , 
]Entre l'orgueil ^ le doute ^ &; la folie f 
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Tai combattu dermes plusjeuoesafit j 
£t dans la lune enfin depnis long-cempf . ; . 
Deibnges vainsmaphK>beiir«mfdie« .^ . 

• I - i 

Dans cet amas de doutes & d'enreur,s g. ; 
De préjugés jjeut-être inévitables^,. ; . 
Ah! mes amis foyonsdumoin^ainÂ^bl^ , 
Égarons-nous par desohemins de fleurie . ; 
Gais & contents fur le^g^pbe ou nous iooov^ l 
I^iflbnslaplaimp^uyK&yans^» auxJDo^ièucs.;» - 
£t fi comme. eux nouf al^ufons^le^^ii^mai^s';^, 
I^ endoraK)&s pas/con^n^ej^u^ cqi^|ipsXid3^ur5« 
» . . ■;■'•<.■ - .1 .-, ." 
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LAGFUCULTUREi 

D E. 

iVl O R T B i; $ y iQaUirarcU&s viâiiMt 

D'une aveugle cupidké 9. 

Fuyez ces dai^éreu» atàines fa)» * 

DesCieux revoyez la daifé;. 

Voulez -vous 9 d'unne snain avare ^ 

Arracher du fombfe Tenaie 

Ce métal qui vous .perdis toi^il 

D^un /aux bîen tn^m/^nCifti^U^^ 

Fermez ces'gQufiresrédauca&Ie^jL .. . .^ 

Revenez vivre parmi nous» 

Efclaves d^u^e ertmi fatate ;. 
Quoi ! vous retounKâzfiirvospa»! 
Quoi ! cette demeure iofemâle 
A pour vousyinç^f iA»s appât! 
L'innocence de nos alyfeà^^ 
De Cerés lespréfenéemo^ûUes 
Sont des biens que Vam rejetez ; * 
Si vos cœurs y foot infeofible^ 
Contemplez les revers tiemhles 
Des peuples que vous ^imitez* 

Quelle fuqâle décadence l 
Eft - ce l'Iberien altier ? 
Dont , jad^s^ Ténorme puiflkace 



(4) Les Mines. 
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fnchaînpit runiyef 5 entier ? 
garé par fa politique ^ . 

Lç niaitre orgueilleux du Mexj(juç 
Se traîne débile, çperdd: • 
^uHe. prix de fes découvertes \ 
Voyez (es provinces^déferteç ; 
3L or du Potofe l!a perde, 

Habitant, des rives du TageJ 
IPofTeffeur d^un climat heureux , 
Toi , qui par ton mâle courage , 
Secouas 'un joug ri^ureux , [a) 
Négligeant tes fertiles plaines , 
Tu fuis des roui?es incertaines,; 
Tu pourfuis l'ombra d'un tréfors 
Soumis à ce fier Infulaire f ( b ) 
Tu n*es plus que fon^tributaire ; 
lïu languis fous dès chaînes S'or-i 

A ces images lamentables 
Vos cœurs fe laiâfent attendrit^ s ' 
Quittons ces rives miférables 
Quelle Région vient s'offrir ? ^ 
O Ciel ! cette içntmenfe <:ontrée 
Du fiècle célèbre tfAûrée 
Retrace les temps fortunée : • : 
Quel noble fujet pour ma lyre?, 
Des Chinois le fameux Empire 
]pixç mes regards étonnés; ' 



Quels efforts j^ueHes mains ^uiflantfs 
Qnc comblé ces antues'profonds S 

' \ :'. . .. ' •'..'' 'O 

(a) Voyez les Révolutions it ?6ïtug'a:I./ 
\^) Les Angloiç. ..: 



Revois des ïnoifibns jauaiflaiiiil 
Mûrir fur le &^e de monts; . 
Ces rochers , autrefois fiériles t 
Aujourd'hui campagnes fertiles ; 
Portent leurs trétors jufqo'aux CieuX | 
£e puiflant maître du tonnerre , 
Pour y renouveUeic la terre , • 
£ft - il defçendu 440» ces lieiDC l 
• 

Sufpende; votre violence 
fiers aquilons tyrans des mers l 
Un cortège pompeux s*avaiice 
Précédé des plus doux concerts ; ( a} 
Au milieu d un pçuple innpm^brapl^ 
Sous un appareil vénérable , 
Un \abouTeuT tis^çç un &\\on { 
Quel e/l ce nouveau Triptokme î 
C^êft rSmpereur , oui c eft lui -< mêm^ 
Qui 4onQe auis j^ois une Iççon, 

Admirateurs des arts frivoles; 
SibaTites pernicieux. 
Vous qui dans vos baximes fole$ 
Exaltez un luxe odieux , 
Venez voir fous le diadème 
Partageant le pouvoir fuprême 
L*art divin que vous méprifcz s 
Et vous fes lâches adversaires, • 

Auteurs cruels (te nçs rnisères , 
Vils publicains difparoîflè?. 

(«) La cérëmoinîc d'ouvrir les terres cft uni 
.:&s jrfusi&lmneHes de I^ Çhme , Céft l^Empe^r q^ 

h fait. . : ' 



Dieu failoeûile Fomleiici : - 
iVerrpDs-nous toujours djestmoct^ 
La baffe & fordide àffluènce 
Affiéger tes honteux Aaid^f 
Ton règne finira ;. pear^ f cre {a ^ 
Fera - 1 - on biem6t difpafdîtie 
Le preftige qui ilOurfécklisl;;, -- 
3e vois fe prépisirer la fi)udiie.^ . 
Qui réduira ton temple en poudre ;; 
Ton culte affreuî^ fera détBuit... . 

Jettons un vosle impétiétf abfe . 
Surcet objet^denôs tfiépfis ;. . ; 

Un édiigce ):efpeâ:ablb 
S*élève fur fes noirs di&bris ; 
Son élégante architeftûte ' _ 

Des fimples piaids del^t nature ^ 
Tient fes plus* riches ^memens; 
€^ nV recevra pour offrande! .,\^: 

Qje des fruits , desflèurs , di^S" guirlandes 
Ê des coeurs Us purs fentimens« 

La Divinité bienfaifanpe- ,. 

s Qui régnera (tans ces Ueuijfîmts 
Dédaigne la pompe hrjxf&xSù^ 
Des dons orgueilleitf des hurtiains : - :. 
Tendre mère d» 9m9srf4mi 
A ta découverte,: dM«ie. • 

Des vrais honnetïTs: ^r^rH^ rcsadUs ; 
Des Romains ,,weiH&lWgfiaj6âîï<Bf,j,; ..: 
Imitons leurs vertHS. (v^siiiii^ ,. : 
La France aura fes Quintius , 



, (!f4;i> (Qmpade4e bi fiippwffioA des Veaamés oes 

Domaines du RoL - ''^ 
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Libres cf une éireur crininelle 
Élevons aa rang des héros ^ 
Prés du fougueux vainçiueur d'ArbeUe 
Les Duhamels , les Mirabeaux ; 
Pourquoi 'donc y ingrats que nous fommes jj 
Le bienfaiteur y Tami des hommes , 
Nous feroient-ils moins précieux > 
Que ces deftruâeurs fan^inairci 
Dont nos éloges téméraires 
jOfent faire des Demi - Dieux. 

Mais bientôt , ces héros terribles ; 
Au &fle trompeur de la Cour 
Préférant les charmes paifîbles; 
Enfans d'un champêtre. fëjour. 
Reviendront couronnés de gloire 
Pour une nouvelle viftoite , 
Çkàtiver des nouveaux lauriers ; 
^ a ) Puiflè une paix toujours durable 
Chslflant la difcorde indomptable 
^Terminer leur travaux guerrierst 

Gaudebit tellus vomere laureauH 

(«) Cette Odeaétéfiutearant la tlhdeladçr^ 
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AUX SAUVAGES, 

jè PITRE., 

SA G E S Hurons ^ généreux Iroquoîs ^ 
Vous qui Ibrtant des mains de la nature ^ 
Faites bien: mieux d'obéir à fes loix, * 
Que d'adopter la groffière impoftuce 
De quelques fous qui s*en dîfoient les Rdb , * 
Mon cœur jaloux pour la première fois 
Voit parmi vous le feul bien qu'il defire 5 
Et peu touché du cTiîmérique empire 
Que Pon préfend que j'ai fur l'univers 1 
Je vous adreife au fond de vos déierts 
Ces cris plaintifs y hélas ! trop légiti^ies. 
Peuples heureux , fl vous Met Ces vers | 
Vous y verrez l'empreinte de mes fers ^ 
Et ma raifon efclave de mes ri/nes. 

J'ai peu vécu ; je n*aî point vu finir 
Les jours brîUans de ma première aurore : 
Craces aux Dieux ! le volage Zéphtr 
Dans mes cheveux peut fe jouer* encore) 
Je fais aimer ^ je connois le plaifir, 
Et quelquefois je chante Eléonorè. 

* Les Stoïciens* \^ 

176J. • Ë 
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Oat^îlf prêté leur ftfale lumïèfe ? ' . ' ' 
HéhB ït ptine cAtré d^ hxâftièré ^ 
Je me retourne ^ 8c je vois que les pleufs 
De mon printemps ont arrofé ks âeurs. 

LprAjue le Temps 9 d^une aiatn afforiniç f ; 
M'ouvrit enfin les portes 4e b vi« > 
De mes aieux }^ trouvià que les fwa » 
I/ambitioa 9 la pénible induftrie | 
M'avoient déjà préparé des beCoios. 
Je refpirois : «yoe main étfrangère 
Dans des. tiens envebppant xoQn corps j^- 
Malgré mes cris, ioi^ts les yeu^ de n\fk mèro, 
En comprima le» fragilies reâort» : 
Mon faog^prefle.s'arrètoit dam mes veines ji 
L'opinion forma bornât mes 0KmrS| 
Le préjugé me diûa fies^eirreurs j 
L'ufage enfin rtf ^abla de-fcs chaînes ^ 
Et la raîfon vint aigrir mes douleurs | 
En me montrant U fource de mes peines | 
Et laviflknt à mon cœur incertcûn 
Le foible efpoir de chîl^ger mon ddtin. 
Que dis-^ ? Hélast ! cette vive lumipre 
Que nous formons d'éclairer nos travers | 
Cette ràfon | fi foimiife fl^ fi fière ^ 
Â redoublé le poids de mes rev^Sl 



Des mmz cryÈU "tpmmoA camç a toifiwtl 
Ses noirs <fay<Ki$ retracent tes itmg^i *' 
£c tel}^eq£nqi»oe$tri^oîfMW9 -^ 
Qui dans U nuit ne £brtent ()es t<MlJ!)$gq}|: 
Que pour femer de ftpiaifw prWages^ 
Elle ne m'otfre an Teçoiiir^ (^ «19$ mRvs 
Qu*un avenir fi^n cfctWOWe^c d'oriigffi; 

• . . 
Sages Mûf«^ ^ £bm trbs hâhnvx âfatattsi 
Vdw igiuirès la ttudfe habtads 
De r!aife«d>ler w«c tnqfUiétMb 
Tous te Monem où <v^ n^«idtAiÉi p». 
De £5» fsiaCom U fMiibi^i^iéirQrymi»: 
N'a pokt*«liMii f MIS eortompa le |riiîûr ) 
U taiilrt , lVirg»fl * fe Wfir 
Sous â^tm <^ lui 4aofl6fftnt nMâftce. 

On dît tjtfofi jôK^^e» iws^blèl rftèim 
D'Européam Uftè tmupe ftttVâge 
Alla chcMfir les phis fcrâveà d'WitW e«c > 
Pour leiir tehir k pewi ptèi ^è langage t 
De nos forte *tb<f s ««es l'ërtieriittit f 
Repofe«.^Wte 1 l'^irf^^^ ««i ^*te 
Ei)âorni«iÉ-t(n«fcB}ï#ttit'dè ^^ fbiMfttiiès ; " 
Puîffeiit vûsîwfs ctswiter pks ténuémenl , 
Que le mîffeàu qu$ traverfe nos plaines î 

Eîi- 
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Nous allons toiii chercher les anJmati^, 
^our revenir dans des tranfports de joie 
Mettre à vos pteds tes ChaffeUrsSc leur proJe, 
Tout ce dîftours fut fans peine écouté. 
. lyabord ce fat un excès de bonté j - 
te lendemain on dit que de fiftême 
Etoit dîftê par la J^flîce même: - 

On le fuivît j & dans FoiCveté * 
Le trifie ennui fut bientôt enfanté. 
Les bois touffus ^ les {zléphirs & l'ombrage ^ 
Les verds gaEons y le murmute dçs nux , 
L'écho plaintive & le chant desoifeaux , 
Les prés fleuris & l'afpeft d'un bocage , 
Son}: ennuyeux dans les plus beaux déferts^ 
Bien plus encor qà'tk nt fom danis; nies vers, 
C'eft ce 'féjôur fioalitte .&:fi tfeai>qj»^, . 
Qui fot bîeutôt le berceau des talens, 
I^e cQpur bla^i;herc]9 des.;a&mena| 
Et des foUds PEurope fot VaGh. 
Ses habitans foiblçs §c jdyrieux , 
A leqrs eflbris fpçrtiirent 1^ nature ^ 
Notre fatfon fjBt mife à la tor jiure $ ^ 
On g'}n>pQfa de3 devoir^ rigoureux^ 
E| l'homme^ eiifin fe rforgea^it fes entraves | 
Eft (jtevenu le plusi yil de« efçlave§.. . 

Eu vain mdn cœm: A réi^lu cmt (ois 
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De fecouer le fardeau de la vîe^ 

Ou bien d'aller vous fuîvre dans les bois \ • 

Un nœud plus fortjn'attache à ma patrie. 

Le voudroîs-tH y rigoureufe Beauté ? . 

Depuis long-temps ta voix m'a lu contraindre ; 

Quel prix. . . . , . ? Hélas ! fant-îl toujours me 

plaindre, 

Et de mon fort , & de ta cruauté ? 

Car apricum oderit campum ? Hon 




.-V .. -*,y. 
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A MON AMI» 

É P î T R E. 

C*En eft fâît , cher Amt, jè^aî$, loin dti 
Parnaffe , 
Soiis un Ciel plus fereîn eflayer mon audace. 
Combien d'autres , forgeant de miférables versj 
Pourront affe» fans moi fatiguer TUnivers ! 
Que je plains le Mortel dont la verve îndifcrètc 
L'attache follement au métier de Poète ! 
Je ne fais auels attraits y femtlent attachés , 
Qui ne font qtf un amas de déplaifirs cachés. 
C'eft une mer terrible où grondent les orages ; 
Chaque jour on y voit | fameux par leurs nau- 

•frages, , . 

De jeunes Imprudens effrayer nos regards : 
Devrois-je donc comme eus courir mêmes ha- 

zards? 
Il faut vaincre ou périr fur cette mer barbare | 
Voler conime Dédale , ou tomber comme Icare. 
Un Poète paroît ; d'abord , comme à Penvi | 
Par des Rivaux obfcurs on le voit pourfuivî. 
Des Cietw vout-il chanter l'étonnante ftrufture? 
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Ces tourbillons de feu , Pâme de la n^tore ? 

Ces bois ^ ces eax)x^ ces âeurs dont (^ l'ei^* 

belfit? 
Vent-il d'un jetine Cdeur que TAmour attciidriti 
Tracer les doux traniports^ lei crabtes $ la 

conftance ? 
Voyea ! voye« ( dit-on) quel air de faffiijuice 
Règne dans fçs Ecrits auilî vains qu'ennuyeux ! 
Croît-il que.fes fuccès furpafferont fes vorux? 
Cependant 9 peu touché de ce ;aloux langage y 
Méprifant fes Rivaux^ & dédaignant leur rage» 
Dans fes vers plus nerveux , par de vives cou- 
leurs 
Il peint fa Tauflet^ , ïet travers , les noircenn; 
Puyea ( dit-on encor ) cet Eiprlt de ùtyrcp 
Dont l'unique fcience eft celle de médire. 
Un rien lui déplait-il ! ù plume uns quartier» 
De fa bile auilî-tôt va ndrdr le papier: 
C'eft ainfi que bien loin d'animer le génie » 
. L'Ignorance orgueiUeufe &rimplaçable Envie » 
Portent fans fe laffer coQtm d'heureux talens » 
Des coups trop dangereux dès qu'ils font rebu-'* 

tans. 
Pont mol f je ne veux pas qu'une mordant» 

4)l«me 
Croffiffei en m'outrageant > un indigne vo« 
lume ; . „ 



• 4^ 
Et Je rompts ppur. jamais tabléttps &.p5ncfiaw*^ .: 
Tel on-vôit dans nosxhamps le tppdrcA jeun^ 
ormeau . '. .. < 

Tomber fous les efForts d'une main téméraire t 
Ou bien , lorfque privé d'un appui néceffaire j^' 
Miférable jouet de^ Autans déchaînés , , ,., 
Languiflant , il périt fous leurs coups redqublés. 
Ce portrait , cher Ami , qu'à: tes yeux je pré-^ 
' ' fente^ , /. . . 

De rétat de mon ame eft Timage touchante f .; 
Mais que je crains , hélas ! que d'autres feil-. 
-tlmens » '• 

Ne démentent bientôt la foi de mes fermens. . 
Un Démon, vrai tyran de l'efjprit qui m'anime f 
Sans cefle malgré moi me ramène à la rime i 
11 me. dit qu'on daigna fourire à mes effajs ; 
Que le deftio m'appelle à des plus hauts fuccès< 
Vain efpoir ! Ma Taifon , plus timide ou plus 

%e,: 
Se préfente & combat de f^duifant langage : 
Aînfi mon trifte cœur, toujours plus agité, 
Eft ferablàble au vaifleau par les vents emporte- 
Vous Chantres immortels! Enfans de Pplymniel 
Vous dont un feu divin enflamma le génie 1 
Ne pourrai -je jamais, dans votre Art pieirl 

d'appas, 
Cueillir queïqiîe laurier en march^pt fur vds 
pasî ' Favori 
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tfâ'raH tfApoHon ! tu m^ouvres la carrière '^ 
Bofleàu l tu fus en£n répandre la lumière | 
Bannir les préjugés , épurer les eiprîts ^ 
Rappeller la raîfon &c Tagrément profcritSé 
Avant toi, des Français la Mufe^oUtîque 
Ofoit d^un Art divin faire un Art ij^fchanîque. 
Sage Réformateur , tu prefcrîvîs des Lôîx) ' 
Et le goût fatîsfait , applaudit à ta voix. 
Ingénieux Rival d^Alcée «c de Pindare 1 
Quel charme fédufteur de mon ame s*empare ! 
Roufleau ! lorfqu*élevant tes accords ;nfqu*aux 

Cieux^ 
Tu célèbres les Rois > les Héros & les Dieux i 
Du tendre Anacréon tu pofsèdes la lyre ^ 
Agréable Chaulîeu ! Si ta Mufe fbupîré ^ 
Necrains pas que V Amour faffe coulcrtes pleursj 
Tu le chantes trop bien , îl te doit fes faveurs^ 
Mais quel eft ce Mortel conduit par Euripide?;. 
Sur fon front radieux la majefté réfide ; 
Créateur , élevé , fécond , unîyerfel ^ 
Oui y déjà dans mon cœur )e lui dreffe un autel* 
Quand il offre à mes yeux ( ce Maître d^ 

Théâtre^ 
Hyppolite accufé par fa noire Marâtre ^ 
A des maux étrangers préparant mes douleurs, 
Bientôt malgré moi - même U m'arracl^ Jof 

pleurs} 
1765. ^ 
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J'éprouve en un înftant & Pamour 8c la haine, 
Pidolâtre Hyppolite , 8c j'abhorre la Reine i 
Si Neptune invoqué le conduit au trépas ^ 
En ce danger mqn cœur ne Tabandonne pas } 
Et voulant partager fa cruelle fortune, 
Avec lui >econibats jBc le Mooflre 8c Neptune,.... 
Quels modèles ! Grands Dieux ! fi jamais dans 

mes vers 
Je pouyoîs réunir tant de charmes divers , 
Cet enfemble enchanteur , d'élégante finefle ^, 
De force , d'abondance 8c de délîcatefle , 
Qui jufquès dans les Cieux fît voler leurs ac- 
cords. 
Tu me verrols , Amî , par de ilobles efforts , 
Et bravant du deftîii la bizarre injuftice , 
De mbn aflre pervers corriger h caprice } 
Mab je ne puis prétendre aux faveurs d'A- 
pollon, i 
Oui ! j'auroîs beau rêver dans le facré Vallon ^ 
J'abandonne à jartiaîs un pre^t téméraire : 
Mon parti le plus fur eft celui de me taire. 

Soye:( plutôt Maçon , fi c'efl votre talent^ 
Qu'Ecrivain du commun 6* Poète vulgaires 
BoilArt Vpét. 



H E R C Û LE 

AUX PIEDS D-OMPHALB, 

POÈME. 

L'Infatigabub Hercule enchaînant la Vlc-« 
toire ^ 
Jufqii'anx bornes du Mon4e ofe porter fa gloire^ 
EuriftèeSt ïunon^ fon bras menaçant ^ 
N'opposèrentjaniais qu'un courroux impuîflant 
Secondé par l'appui du Maître du Tonnerre , . j 
Des monftres^ des tyrans il affranchit la terre ^ 
Enfin bornant le cours de fes fanjeux combats , 
Au fond de la Lîdie il arrêta fe^ pas. 
Tranquille , il attendoît le moment favorable ; 
De fignaléfr encor fon courage îndomtable, . 
Quand la fief è Junon , qui revenoît d' Argos f 
Dans les Champs Lidiens apperçut ce Héros. 
Son courroux étouffé fe. rallume à ià vue } 
Tout fon cœm* en frémit, fon ame en eft émue : 
Et donnant un cours libre à fes bouillants trânf- 

ports. 
Quoi ! dit-ellé(| un Mortel bravera mes efforts ? 
Un Mortel odieux , méprifant ma puiflance , 

F ij 
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t Auf a pn & fouftf âîre i ma Jiifte veogeani^c ? 

Mes intrignés, mes (oins ne pourront l'arré- 
•• . te^f ? '■ . ' 

Ai-je encore aehevç de le perfècBtef ? 

Aî-M étçhrt ma éolèîe ? ai-je calmé ma haine ? 

rF^Hi4ra-*il donc qn^nfin jercède an Pîîs d'Aic- 
mène»? ' 

Périment mes Autels 9 plutôt que fiir mon front 
/D intprimeài jaitiah tm fifanglant affront. 

j*en Jure par le Stix. Ge Mortel téméraîre ^ 
.Eprouvera bientôt l'effet de ma colère. 

3e n'irai point encor fufcîter à fon bras 

•De nouveaux enneiiûs , de$ travaux ^ des com- 
bats: 

Lés férîls jufipj'îd n*ont fervî quli fa gloire^ 

Mms je prétends le vaincre au fein de la vic- 
toire. . - 

Elle achçve.^ L^orgueîl , la haine , le dépit , . 

Eclatent tour à tour fur fon front interdit. 

Aux accens de fa voix, d'une courfe impreyue,k 

Ses fuperbes Courfiers S'élancent dans la nue.. 

plus prompts que les écî^rs ^ plus, légers qœ 
les vents %.'..■ / 

;Çou4aîn des yaftes.Geux ils franchîflent le» 
champs j . 

JEt fçfilfl^ant lesi fentiçjTs où fa rage Jes guide ^ . 

\\$ empfltfteût le char vers le Teinple de Gnidj^ 
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Près des botds où fut Twle , & Ibu^'db 

Ci€ux lointains , 
Eft une Ifle inconnue aux profane^ Hutnainsi 
La Nature il les Dieux , d'une main bietibi^ 

faute j ' ^ 

Ont pris foin d^embellîr cette terre channantc. 
Tout y rît , tout y plaît : on n'y voit en tout 

temps 
Régner d^utre faifon^qn^uii fertile priatemp. 
Les vent$ impétueux &c les-fri^iats faivr^seSf 
N'approchèrent jamais de ce^ heureux rivages* 
Lk le ciel eft ferein : là tous les jours £ont beaux. 
Cerès pour fe donner n'attendpolntlestcavauC. 
La féconde Pomooe y répand Ces largeiTes j ' 
£t Flore^ à cô«é d'ellct étafef* ricbdfcfc r 
Zéphîre chaque jour , fur ces bords endhan- 

teurs^ ^ . ' 

V ient rafraîchir Jes fruits ^ careiTer Ie$ âeutt 

Au milieu de ces prés émaillés de verdure , 
Eft un Temple fâmôux de ftqpe^ flrufture. ' 
Le Sbkîl n'a îamaifc y dahs fon valteconiow'^ 
Eclairé fur la terre un plus charmant â|our. 
Ceft là dans ce réduit^ dans Bette Ifle fi bdi^^ 
Que TArfiour a fixé & demeure éterrielle. 
De PUnivers entier méprifant lôs Deflins, ^ 
1} (mmet àfes loix les Dieux &.le^Hmmilns^ 



** "La Déeffe aiiffi-tôt , par la haine amenée f^ 

Vole & franchît les champs de PIfle fortunéç. 
"Elle aborde l'Amour , & lui parle en ces mots : 

Il eft encor pour toi des triomphes nouveaux. 

Contre* Hercule aujourdhui jMmplore ta puif- 
fance; 

Je remets dans tes mains le foin de ma ven-f- 
geance. 

Depuis quMl vît le jour Je le pourfuîs en vaînj 

Sa gloire faît ma honte , 8c caufe mon chagrin. 

De là Terre 8c des Qeux que me fert d'être^ 
Reine ? 

Je n'ai pu contre lui fatisfaire ma haîne. 

Toi feul tu peux domter ce Mortel orgueilleux. 

Nos affronts font communs..,., il nous brave tous, 
deux. ' 

Amour , ignores-tu qu'il méprife tes charmes ? 

Hercule ne fe "plaît qu'au milieu des allarmes. 

L'a-t-on vu dans le cours de fes Travauiç guer- 
riers, 

EncedSer tes Autels j 8c t'offrîr fes Lauriers ? 
' Tandis que fous ton joug le monde entier fou- 
pire , 

,Lui feul fera-t-îi donc rebelle à ton Empire ? 

Va punir fes dédains , 8c qu'il foit déformais 

Confumé par tes feux , déchiré par tes traits. 

Plus fon orgteil eft grand, plus fa honte doit' 
l'être i 
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Anx yeux de l'Univers , Amour ,feîs-Bip«ffoî^e. 
Elle ifuit à ces mots. Plein d'un tranfport jaloux^ 
Déjà l'Amour s'apprête à fervir fon courroux. . 
Il s'élance dans l'air , 8c fur un char rapide ^ 
II s'éloigne à l'inftant des rivages de Onide» , 
Les plaifirs 8t les jeux , les grâces & les ris ^ 
Accompagnent le char de l'Enfaot de Qprîs. \ 
n arrive bientôt aux campagnes fécondes 
Que l'orgueilleux Paftole enrichît defes ondes, 

Affife depuis peu fur le Trône des Rioîsi 
Omph^le aux Lidiens donnoit alors des lorx. 
Elle avoit en naiffant reçu de la "Nature , . 
De raille beaux attraits la naïve parure* : ' 
Son teint étoit orné du plus vif incarnat | 
La fleur de la jeuneffe en rehauflbit l'éclat : 
Autour d'elle emprefles ^ les plaifirs & les gra-* 

ces, . . . - • . 'i 

Ecartoient latrifteffe , 8c voloient fur fes tracef. 
Né pour le tendre Amour , fon cœur | fon jeune 

cœur, 1 

De fon Empire encore i^oroit la. douceur. : 

Avec tant de pouvoir , de tant d'attraits J 
pourvue , 
Du vaillant Fils d' Alçmène elle frappe là vue. 
Amour la condttUolt.Déj^c^JQ^çi)||^ 



4^ ^ . 

Se hâte d*accomjfl!r ion perfide deffein j 

Et fâîMant finftant de fub;uguer Hercule y 

Il verfe dans ibn cœur un peïfoh qui le brûle/ 

Charmé de tes appas , préfqu*â demi vaîiicu y ; 

Hercule fent bientôt chanceler f* verte 5 

Et cédant à la fin as chatme qui ^attire ^ 

11 y aie auprès tfOmphàîe, î! la fuit, il foiipîre. . 

Ce n'eft plps ce Héros , ce brillant flîs de Marg^' 

Nourri dès fa )eunefle au ftïilieu des hazards t 

Oeft un lâche Mortel qu'énerve la mollefle} 

Les plus honteux excès fignalent fa lûtbleâe. 

11 quitte cette peau ^ qtfW porta tant de fois , 

Glorieux monument de fes premiers exploits. 

Honteufement caché fous Phabit d'tme Ttîû^ 

me, 
Il immole fa gldîre1il'Ob;et de fa flamme. 
D'une indigne quenouille il a chargé fon bras | 
Ce bras qui fut totfjours vainqueur dans les 

Combats. ' 
Dans le fang des Tyrans fes mains fouvent 

trempées^ 
Sont au plus vil emplo^charque jour occupées. ** ' 
De l'Amour fur un cœur que le pouvoir eft 

grand ! 

* Hercule a;vcHt coatiuae.de porter *Iapeatt du ^iiopi 
deNeméç. * 

** LsiiWe rapporte ^*il fila pour pkûre àOrn-» 
phale. ,r \^ , 

Tel 



Tel hrillç jfa ch^p de Mars | qtà rfcll qn^i^ , 
lâche Àinant, . 

Dans les brds du repos i auprès de fa MaitreCe j 

Des plaîfirs ïéS plii doux Hercule fent l'î vréffe* 

Il obtient tous les droits 'des Amants fortrinés. 

Ses defirs font comblés > fes voeux font cou-^l 
ronnes. . 

L'Âqiour pour rendre cn^ ^a Vîûcrfrc com-' 
piette ^ . . . ^ 

Redouble à chacpe infiant fa honte & fa d^- ' 

Jtmâti qp\ VapçetçQtt du célcfte fcjout j 
S^plaodîl en riaot des fuac^ de l'Amour* 

CfhràaîiincU Jmoi^ i(M 
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LE XUXE, 

F Ù E M È. 

VAilKÈMENT y poià* i-àvif le repos \ la terre, 
Les vices débordés loi déclarôient la guer- 
■ ■ re ; '" ' •-'■'•••■•- -^ 

Oppoiant Ton Egjide à leurs traits fééiàbvrs ^ 
La Jufttce à Ton char enchaînoit tous les cœurs. 
I^Hônneur, fam glahrè encor ,' tfëitfiployoït 

'd'autres amies ' ' 

Qoe la honte du crime Se l'éclat de Tes charmes; 
De l'ayeu de^PHymen^ VAm^^^ laaçoît fes traits, 
Et l'Hymen de PAfnoùr avoît tous lesattrsûtf. 
L'Intérêt génûflbît dans fes rufes foneftes. , 
L'Amitié tous les jours enfantoit des Orefles. 

Ainfiches&les HtlÇÀhitri^ confervoient encor 
Les mœurs & les-v^^us de l'heureux fiècle 

d'or, 
Quand un Monftre orgueilleux , d'autant plus 

redoutable 
Qu'à nos fens éblouis il parott plus aimable , 
Du fond de fon palais , afile du repos , 
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D'm ton efèmbé fit epteodre ces mou : 
^ Jofqo'à quand enivrés de préjuges anticpiesy 
D Mortels tchérireu- VOUS des vertus tyr^- 

9, niques ? 
„ Qu'attend le Citoyen de cette liberté, 
„ Fille des durs travaux & de l'éçalité , 
^ Qui , le fer à la moin^ au feul nom de Patrie^ 
r I, Prodigue aveuglément Si fon fang & ^a vie ? 
„ L'amour de fon pays ? . . . • qu'il ne s'en flatte 

w pas } 
^-Le$ fervices rendus ne foot que des ingrats. 



ff Qp^ ^P^ impor]^ «ncor que; l'oppreffetfr 

jj avide 

i> Foule 4tix pieds l'innocence & L'orphélfti 

, ^tÎJiiide? V , 

",, Vivea pour vous, fermeas vos cœurs à la 

h pHîe , 
,/RenyerfefQ les autels. de la trifte amitié : 
Il L'anutié n'eft qu'un nom, que les foibles 

„ adorent. 
^ I, Et toi fatal Hymen que Ie$ ennuis dévorentj 

„ Plonge-toi dans le fein de la variété ) 
• ,y Le plaiûr.fuît l'éclat 5c la légèreté. 
^y Mqrtek , ofeiK brifer d'inutiles entraves j 
}, Et: dégageai des moeiu-i dont vousétie^ efc|ii« 



I, ves, 
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^ Perde» fe ibtrreiûr de ces âpf« vertus 

^ Qui fe déifioient datis vos cœmrs abattus } ^ 

j, Qtfà Januds fi leur place j ayec des tnûts den 

19 flaine ^ 
j. Votre propre intérêt grave au fond de VQ- 

j^ tre ame ; 
,, Nos guides font UsJthSy & nos fxàx Us itftrsf 
^y Nos devoirs tes befoins | &• nos Dieux Us 
, y^ptaifirs. . ' . 

Porte ^fleurs , fier Tyran , tes leçons ho-» 

micides ^ 
laCs charmes de ta vofcçftnt cent fois pl^ per-? ' 

^des 
Que les cris impofteurs de ces monftres affireux 
QuerEgypte i>ourrit dans fes marsus bourbeuxl 

Ah ! Mortels , arrêtea, & voyea les abîmes 
Où vont vous entraîner ces barbares maximes i 
piu§ dé firem , plus de Ipix ^ l'Etat, dans fe? eiw 

fens I . . 
Au lieu de défenfeurs , trouvera des tyrans; 
Le f0ible & l'innocent, que.Pinjuftîceaccablei 
Iraplprerpnt en vain une maî^ fecpurable 
Occupes k flatter y os penchants 8c^ vos vœux, 
Y9US verre» fans pitié Jes pleurs des m^lheii»/ 



Frécfetife Miitié ) tenèré Uen 4es* amos ^ 
Tu ne brûleras plus que <fe (méfies filmes } 
Et toi , de la cpodance Sç le prix 6c refpotr ^ 
Hymen, qui de l'amour Eps ton plq$ cher de<r 

Déformais les foucis , les foupçons Si les haines^ 
Çeroitt les attribua de tes fatdes ch^tnes^ 

Alors I foibles Humains > livrés à vos trasiT-T 
ports I 
Infultant aux vertus > fourds aux cris des re* 

mords , 
Vowi vetress tout marqué du caraflère inferae 
Des vices I des excès qui fouilleront votre ame. 

Les arts 8c les^ talens , corrompus par vo? 

mœurs , 
Deviendront i letir tour de npuveapx cpr- 

rupteurs f 
Glîo ne fera plus cette Vierge févère 
Dont la voix anîraoît la trompette d'Homère ^ 
Elle confacrera fk lyre & fes accens 
Aux fbupirs des Renauds, aux fureurs des Rp- 

lands. 
Le ctfèau dépouillé de cette fierté mâle 
'Qtf honora de fes pleurs te Vaîncjueur ^S" 

Pharfale, 



N'offrira défortwîs à vos re^arcls fiirprb , \ 
Qpe le ^ot^ tndéceat 4^ beauté^ deCyprii . 

L*air ne frémira ï)oîftt de cc$ acxorcîs utiles '. 
Dont s'enâammoit le cœur des Heâorsj des 

Achîles ; 
Et dé;a , pour flatter yos friv<^s jM 

Euterpe , au dieu de fons ^ ne rend que de (bu- 
pirs, 

Ponrfuîs , Miife | pourfuîs 9 perce dans les 

abîmes 
Que le Luxe prépare à fes lâches vîflîmes j 
Que la terre , à Pafpea d'un avenir affreux , 
Frémiffe des malheurs qui s'offrent à mes yeusL 
Athènes triomphante aux bords de Salaminey 
Par tes propres fuccès tu hâtes ta ruine j^ 
Les dépouilles du Perfe , à tes pieds abattu | 
Echauffant tes defîrs , flétrîffërit ta vertu. 
Ceil dans ton fein ^ Capoue, où Te forme Po- 

rage 
Dont rheureux Scipîon va foudroyer Cartage. 
Rome plus attentive au maintien de fes Loîx 9 
Eût toujours fait le fort des Peuples Bc des 

Rois } . - 
Maïs le Luxe régnant au fein de fes murailles j 
Rome verra fes Fils déchirer fes entrailles/ 
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Qttife eS dette Cité» qu! pamâ les revers 

Bont le Luxe en foreur menace rUhiverS| 

Efclave de fes Loix , à (es dencoirs fidelle » 

Çémit fur des malheurs qu'elle craint peu pour 

elle 9 
De la févère Sparte îmîte les tranfports ? 
Ah ! je te reconnois à ces nobles efforts y 
O Toufeufe ! M • ieJQur que la Terre contem^ 

pleî 
Ptiîffes-tu des Vertus être toujours le Temple, 
L'Ecole des Enfâns d'Apollon Se de Mars , 
Le centre du Commerce & Tafile des Arts. 

Jfi du s txcrejcit Liixus. ., Plîn, 







T ÎYr'î 



Le mocifèné mugufet \ Hsl fimple ttaa^glserfte , 
Préfentetit è mes pas tii chemiû p» fomé, 
PoiJr moi ZépWre a qwté Flore j 
De fbn aile légère il vient me carêfler. 
Ici te Jeune ormeau y là ce vieux ficomoré | . 
SemWéntpenéherleurs bras pour m'emfcraflfen ^ 

De ce délicieux ombragé, 
Ce petit Peuple ailé , fans crathdre lX)lfeleur, 

Refpîre avec moi la fraîcheur , 
Pendant que ce ramier , caché fou^ cis.fettîllage , 
A fa tendre compagne exprime & langueur. 
Les coltôchets de la Ville , 
Nos alcbveç & nps lambris , 
Valent-lfe <:e berceau mobile 
Que forment ces tilletds flêtfiris ? 
Rliiffean, du vrai bonheur, tes rives font faille y 
Et nos palais dorés font peuplés de foucïs. 

Ah ! que' rie peux-tu voir. nos jaitîîns magnî-» 
fiques^ 
' Nos compartimens émàfllés , 
Nos allîgnemens fymmétritjtfcs , 
Nos bofquets cintrés en portiques , 
<^ue lès mains de Vart ont taHlés ! 
,Tu verroîs comme Ton s'ennuie 
A l'ombre de nos marronniers } 
Et dégoûté bientèt de tant de fymmétrîe y 
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To dirois : ^^J'aime mieux mes boi» irrigolieis | 

,, £t je retourne à ma prairie* . 
,9 EH ! queferoi$-;eici ? Bientôtdans ces canaux 
,, Un Jardinier l^s&rre enchaineroit mes eaux , 
>} Ek je ferois captif dans ce baffin iuperbe. 
^^rNûn i j'aime mieux aux champs n'arrofer 
,y que de rherbe , 
,, Et conferver ma liberté; 

Content de ta {Implicite 9 
. Beau ru^eau , tandis que ton onde . 
Entretîeiit la {ertîUtÊ , 
Dans ce <:oln ignoré du Mpnde f 
Vois de quei pas impétueux f 
8'élati^t du haut des montagnes ^ 
A travers ces vaftes campagnes > . 
Se jette ce torrent fougueox ; 
Regarde cbmme en fa préfence 
Et Bergers & Troupeaux tout fuît 

Arbres: , digues p remparts ) tout cède k fa puif- 
iànce; 

La terreur le précède 9 8c le malheur le fuit. 

RuMIeau , le croîroîs-tu ? Voilà Taffreiife image 
Hé ces fléaux que l'Homme appelle coftquérans ; 

Souillés de Ikng & dé carnage j 
Ils font avec honneur placés «« premieriî 
rangs j 



Et décorés du nom de Grands 9 ; 

Les deftrufleurs du mofide en reçoivent Phom- 
mage. 
Quoi donc ! jetter par-tout Peffroî y 
Ravager tout , traîner la misère à fa fuite , . 
Par le inal gue l'on £iit faire parler de foi ; 
Pour des Hommes ^ grands Dieux, quel étrange 
. inérîtci 

Petit Ruîffeau , tu n'en es point jadouxi 
Dans ton ubfcurité tranquile 
Tu goûtes un bonheur plus doux. 
Un pUîfir plui touchant , c-eft celui d'être utile j 
C'eû de donner la vie à ces vallons chéris. 

. Ce beau lieu te doit f^ parure , 
Ces gazons leur fraîcheur y ces arbres leur 

verdure |. 
Ces plantes leurs vertus » ces fleurs leur coloris. 

iDans tes flots pçécieisx y ;4ont la paiûble 
courfe 
S'en va par-tout répandant des bienfaits 9 
Et par-tout fait bénir ta fource , 
Du plus âiriîé'dês Rbïs je reconnois les traits. 
Le nom de Cc^nquéram, fa vertu le niéprife j 
Par le ipalheur d*autrui, fort. cœur n'eft point 
çhîffmé; 
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Aimer fon Peuple, en être aîméf 
Voîlà rambîtîon dont fôn aitie efl éprlfe. 

Maïs , innocent ruîffeau , que voîs-;e auprès 

de toi ! 
Aux pîeds de ce tilleul ITierbe tendre eft foulée! 
Sans doute dans cette vallée 
D'autres font venus avant moi j 
Ils ont domiî fous cet ombrage : 
Eh bien , J'y dormirai comme eux. 
Ah ! que ce lit eu doux ! Venez , folâtres 
Jeux , 
ZépKîrs badins ^ vole» fous ce feuillage : 
Je veux parmi ces fleurs goûter un doux fom^ 

meil. .... ! 
Maïs quoi î déjà mes yeux fe couvrent d'un 
nuage !.. . . 

VeilleçR auprès de moi jufques à mon néveil. 

. . • • ■ ^- 

Nohis plactant antê omnia'Jylvtf.. 
■ - ' Vîrg.EgLa. 



ATI S. 

É G L G V E, 

M Use, qui vous plaîfe» à l'ombrage des, 
bois 9 
Vous.infpiriaBÂtis } quels ions formQtent fa 

voix y 

Quand ,, s*filoignant le ibir des danfes du Vil- 
lage , 

Il chantoitfon amour fous cet épais feuîfl^e ? 

Les Driades ^ fbrtant de leurs autres /ecrets> 

Crurent entendre un Dieu- qui charmoit les 
forêts i 

Les Zéphirs , s'arrètant dans leurs courfès 
agiles, 

litiiToient , fur leurs rameaux , les feuilles ini« 
mobiles }^ 

Et les tendres oifeaux, interrompant leum 
chants , 

Sembloient n'être 2^entife qtfk fes accord» 
touchants. 

, Trop agréable objet , qiri légnea fur mon . 
amci 

Uîfle»- 



JaéS^^'^^m fttEaddr wx aceei» ae. lAa flfU 
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01ycèrer/ea:yqtm honneur le Dieu des teiw 

dres airs 
Da^ae encor eiobellir mps timides <:ôm:eits : 
Â la voix de l'Amour la Nature «tteative . 
Paroît S;îatéreffer îiIU^^ douleur plaintive: 
^^s &>x^ pourroient toucher \t^ ari^res d'alen** 

tourj " 

Seule vons réfifîeia, au 'pouvoir de TAmoun 
L'objet de vos plaiiîrs y cette claire fontaine | 
Quand fes âots ai^ntés s'échappent dans Ui 

plçùne I 
Jamais avec £erté n> détourné fôn èau 
Au murmure flatteur de l'amoureux ruîflfeau. 
Voyez l'oniieau s'unïr à la vigne fleurie , . 
Le peuplier eft joint à la jeune pr^rie ^ 
Ef cette tendre fleur que cueille votre main y 
N'eût point fansle sséphir é|>anou{ fon feîn. 
LeEKeu que vo\i$ fuyecc eft le Dieu desBer-, 
'. gères I , ... 
Il aime à triompblir de> Beautés his plus fières t 
l^iiis cède à i^tmu ^ & dans> ces derniers 

Un regard dévoila le fecret de fes fiMwc 
Eglé I dont vp^s itamiea le» rigueurs 8cle> 
charmes > . ^ 

176 j. K 
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Hn.caraâèré de perfeâion. ? Jr ytse deSilla;t 
qui compte fes fours par fes cruaités^ piaîf 
comme celle de Titus ^ dont les ^ours font 
inarqués par des ùenfaits ? Seroit-ce dans les 
objets qui portent un cara£lère de noblefle ? laf 
peinture derinfeéle qui rampe au bas des nia«v 
récages , plak comme celle dePaij^le ^ qui pla-- 
fie au jfommet des airs. Ce n'eft donc pas k; 
Leauté naturelle qui forme le beau dans h^ 
Arts. Ceft le tupgort des objets avec VgSs^: 
qu'on veut opérer ^ï). 

L'effet que le Uoût. fe propofe f c*eft de 
claire. Or le premier moyen pour plaire > c'eft 
la vérité. Rien n'eft beau que le vrai | ^ rieQ 
j)'^fl vrai que le naturel. L'efprît compare le , 
{Igne imitateur avec la choie imitée. Si PiniH 
tation eft infidèle • il la rejette avec mépris ^ 
indigné qu'on oie lui préfenter ta chimère 
|X)ur la réalité. Si l'imitation* eft exaâe ^.charr ' 
mé de retrouver les veftiges de la nature em*- . 

freînts fur ]ps ouvrages St l'Art , il applai^tt 
l'effort* que vous ave» fait pour étendre hk^ 
Sphère de fes plaifirs. De là vient qu'Arlflofe^ - 
qui a donné les règles du Goût ^ Philofo^ ' 
phej Scalîger, qui lesn développées toeJâiffer- , 
tàteur i Boiieau , qui les a parées des «charmea^ . 
<le la Poéiiej enfin ^ *tou$ les Légcû^teurSu 
dans j'empire du Coût ontétab}! la visité comr 
me le fondement d'un ouvra^. • ,r> 

Vérité imitative qui embraffe la fijûiofi. Si 
l'efprit n'y voit pas des laits vrais y il a. le plai- 
fird'eii iri9ir.de;vrai£^mi^le&. .Entraîné niè^ 

(i) Poct. de M. Marmontel. Là Natnre , ajoute- 
t-iiv <ft poor le Poète coincMf la palette en Peintre , 
iuriàcpieileilny apoim delaidescouleuTK. . . ^ 
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«le par fe dhimiô ilè Tilluliioii y il {è perâurtté 
ifù*m ie figent réeflemerit devant tni. DaM 
l^Epopée^ daùis le Drame y la vérité tielïà 
amàtmhi le fonds de fôuvrage , et îés dé- 
laiken fanant les omémehs. le Poète petit en 
ajouter à fon gré , embellir le préfent y récn- 
1er le paffé ^ avisincér Pavenîr 9 de telle fbrté 
pourtant que l'aâton principale' ne foît point 
abforbiè par les acteffoîrés , & que le foeftà- 
teur ne foît poltit révolté par lé renverlement 
des lois de la nature. Car là ^âion^ ce champ 
fi fpadèux , n*eft pas illimité ; la vraifemblaiice 
éô eft la barrière. ' 

L'imagmation forçant les bornes du vràî- 
femblable y fe tranfporte quelquefoîs dans lei 
'régions du poffible : lik y comme fur les bordi 
du cah&s y elle Voit entaffés coiiftifément 1éj> 

Epemiers élémens des chofes^ elle les dé- 
rouille j en enlè^re les traits lés *pfas frapr: 
pans y & devenue l'Archîtefte d'un monde plus 
parêtit , elle i^emble fotis tin mèiùe climat : 
m beautés éparfes eh riiîlle contrées. Le ftiér* 
ViCiUeux vient à fim tour varier la décoration t 
les loiK <te la nature font interverties , des hua* 
2es s'amoncellent fous la voûte- des Qeux , 
rair^flfilkmi^ (te longs traits dé flammesi» 8t 
U fcélîdrat eft frappé de la foudre ( i^ au mlliea 
de fe$ crimes. Que ces évèhémeris tûrnatqrek 
8c inattendus foient préfènfés avec réfervercô 
(ont é^ machines que le 'Goût défend de pro- ^ 
diflre fans héceffité. 

•Les êtres purement îtttétieftôels , cùitiitut 
les p^^ns , déplakroient à Pefprit ^ qui n^aîme 

(i) AJax «ans P04Mee , Dom JuaV 8c'Tartufiè " 



pas à er^er dans k défeit des abftfaftfens. La 
yérité imîtative permet de les détac!tôr .(i^ 
inonde idéaj , pour les tranfpbrter dans le 
monçk^ phyiiquej de leur donner un corps, die 
les revêtir d'une forme all^oriqife , qui : le$ 
f^e to/nbér f<>us4es;i€ns. La vmgtâïic^ s'oTf- 
frîra.fotjs les traits d'une furie , iombre^iç*^ 
quiète y -qui tantôt fe traîne lentemeat dan^ 
l'ombre du filence, tantôt eft portée fitr l'aide 
des tempêtes, fie couverte d'un vêtement pn- 
ianglantéjva fe repofêr fur up mqnwa<i .4p 
caçlavres. Ce A ainfi que J'Epopfe a repréfenté 
la force fous l'emblème d'Hercule , la. volupté 
fous l'emblème des Syrènes , l'irréligion fous 
celui des Titans* Mais borneSa-vous à cré^r àe3 
images , ne <:réea jamais des chofes. 
. Qu'arrîveroitril fi l'imagination , égarée d^^ 
fon effor , raiTçmbloît des. objets qtii ï^'e^Àfect 
point leur modèle d^ns la nature ? Lapofiérî^é 
les vtsrroît du même œil dont nous coçfidé- 
#ons cette fpiile d'êtres fenta.fliques, fofti$4'wQ 
cerveau déréglé , ces Cent^uj-es^ ces Hypq^ 
grifes , ces Salamandres , ces Forêts enebanîéej\i 
ces Rpchçs parlantes, ces Héros gigant^qiiçSj 
ddnt les anciens Romains j ces Recueik de fé- 
rîeufes extravagances ^amus^reo:! la gro^r^çé 
,de .nos Pères ; coloffes bîasarres, monflrtiet^x, 
élevés darts la région vague des idé^ç , ^ .qi|i 
n'étant étayés que par l'imbécillé créd^^lé des 
Enfans , du Peuple*, des Vieillards , fe f^^nt 
écroulés les uns fur les autres ,5 ^u premier fouf? 
fie d^ la Jalne Philofophie, ; ; : 

li^fi eiontente de fournir les spatériajsx , la 

nature enfeigoe la manière de les arrai^er ; 

voyea dans là marché de l'Univers cette toule 

' • di 



iè Céfpi céfeM / téllettient onîôtiiife *atttbw 
ti'nn centré commun , (^uef malgré leur nmiti* 
tilde ife. ne s'arrêtent pas dans leurs^cours j que 
ïlialgré leur éloignement ik font unis par une 
chatne hiVifible , gue malgré leur dhrerfité ils 
fè prètënï un fecours mutuel , & concoureht 
tiôns' à rDrnemént & à la confervatton *de la 
rtiâchîne'entière. Image de l'ordre qui doit ré* 
giîer dans Un Ouvrage: 
' ' Ucft^ie confifte dans l^rrâh^cment conve- 
nable dfes parties pcfur former un tout (i) V plusi 
îi entre de parties dans un fujet , plus il nous 
àfifeftfe • Une fimpte rtaifon plaît moins qn^m 
taftë èaificfe ; un îîmple édifice , moins qu'une 
place f^Jâdleufe ; cette place , moins que la pèrf- 
peftive d^uné grande ville. L'èfprit qui aime 
'à être occupé , fe promène avec complaifançe 
fur cette multitude de parties j maiy il fe Irfffe- 
roir bremôt , s'il ne pouvoit les èmbrafler tou- 




rne les parties faillantes ne cachent poirit^les 
iuVfkces^, que les* fiirfaces rie cachent point les 
parties enfoncées; De ntème qu'une lame d'or' 
développe infenfiblement fes feuilles ^ aînfi | 
ibtis la rAM, de PHomme de génie , urt fujet 
ddîf^'éifehdre p* - degrés , . fe débrouiller y * fe 
dèbarrdffer î ênfotte que toutes fes pA^â bîért 
dégagées fôrnîent , par une efpèce de prodige ^ 
uhjKrand"& unique tout. ^ ' ' ^ " 

; l^aré dans ' cette multitude de 'pâî*tîes y l'èf^ 
prît Te. perdroît comme" dans uïl labyrinthe' tor-*- 
tuëùx :il faut donc les^jler les tmfes ^ux autres, 

,, {lY Àpta pamumdijfp^ 

176 j " ^^ b 
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& Ie$ fahrfr totit^ aboutir i tfm m^me centime; 
Je. regarde la chaîné myftérieufe d'Homère ^: 
qui uniiToit enfemble la Terre. &c Je^ Cieux^ 
comme Pemblème d'un ouvrage ^ où le con)^ 
mencement > par le £l.des i4ées interpédi^iresj' 
doit fe joindre avec la fin. Une pièce de mufi- > 
que efi un enchaînement fucçeifii de fon^ } iu\ 
tableau y un enchaînement fiscceâif de couleur&i 
nn difcours, un enchaînement lucceflif de pen« 
fée& Retrançheib donc les peniees communes y 
comme des anneaux inutiles } rçflerrest les pen- 
iees vagues , comme des anneaux faiblement, 
tendus } colorez les peniees abilraites , comme 
des anneaux imperceptibles j dégagez lq$ pen- 
fées compliquées > comme des «anneaux qui 
s'embarraflent i écartez les penfées étrangères ^ 
comme des anneaux détachés de la chaîne gé-* 
néi'ale. Quelles paroîflent toutes s'engendrer 
Tune de l'autre } qu'elles fe. fuivent^ f<ins {ç 
chercher j fe fuccèdent ^ fap3 fe pouffer j fe. 
doiinem la main« fans fe contraindre; fuient 
tiiaies y .quoique féparées ; & il bien entrelaf-* 
fées les unes dans les autres^ que l'ouvrage ie, 
diffiïudroit.pour aînfi dire, de lui-mèoie, par l^. 
diffoîution d'une. feule de fes parties. ' , . 

L'ame curieufe , inquiète y aimant à voltiger 
d'objet en objet^ feroit endormie par l'unifor- 
mité. .Réveillez-là. par le fpeaacle de l^.var iété j 
ijiatsv p^r une variété û bien oi:donnée y qju'çllie .. 
ijie «préfente fien de clioquant.. Un âpre ver- 
millon révolteroità côté d'un azur tendre^ des' . 
ibng brufqi^es Se rapides , après des fons lentsi 
& j>gi£ble$ ) un ily le véhément > qui fuccèderoit ^ 
tout-àKïOup , à un flyle dida£Uque. L'ame ^ 
ébranlée r)^r cq$ fecpuifes violeates &préc;ipi- 



it 

têes , éprouve uiie agitation qtd la fatigoe. De 
mêiiie que la tempête s'annonce par un long 
frémiflement , qui s'accroît par degrés ^ ainfi , 
eh paffatit du calme des pallions à feur^stranfports 
fougueux , préparea ce paflage par des grada- 
tions înfenfiblès. Le Peintre înftruit qu'il eft 
des couleurs unies ^ dès couleurs rivales ^ des 
couleurs enneniîes , les réconciliera fi bien dans 
un tableau , que par tme fucceffion graduée ds 
touches délicates, I*œil pa^e , ians s'en apper- 
cevoîr , ^s couleurs les plus fuaves aux cou- 
leurs les plus fierez. L'éloqteiice , de iigure en 
figure, nous pénétrera- d*une chaleur douce, 
mais foutenue , & qui croifle ;ulques h ce que 
l'ame foît parvenue au dernier degré d'émotion. 
Aînfi lés parties éloignées 8t difcordantes , félon 
la belle éxpreffion d'iin Aricîeft (i) , par la rêu-- 
uîon des parties intermédiaires , fe lieront pour 
aihfî dire de proche en proche , 8c formeront 
un tout harmonieux. ' ^ ^ * 

De ce rapport des partles^^ avec le tout , nalt^ ' 
un beau feiiti de tous les Pèuoles , parce que 
réfprit de tous fes« Peuples eft effemîellemenf 
ami de l'ordre qiiî opère cette harmonie. Que/ > 
le génie ne marche pourtafit point le compas 
toujours à là main. ^ La nature plaît quelque- 
fois , loHqu^elle s'bfR-e foiis un airirré^tiHer 8c 
fau^àgê. ' Il dok'même régner dans rordoà** • 
nanice de toute aftion tumultueufe , uneefp^ce^ 
de cohftrikm , fmon entre les groirppes, du* 
moins entre les figures de chaque groupe; 8cr 
daris^ le choc des paflîons fortes , telle? qu0-l*a- 
mour & la vengeance , c'eft uUr coup de l*Ati^ > 
de bazarder des oppofitions brufques , dont la» 
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fiicceffioft Jprécipitée exprime le déibrdre de; 
Tame. Des nuances légères fuffifent pour fau-. 
ver ^extrême diffonaqce,. Je penfe donc que 
Vefprit ne çjoit pas fe reofermer' trop étroite-, 
ment dans les bornes, que le cordeau de la fym- 
métrie lui traceroit ; empc«-té par la chaleiir 
de Pqnthoiiûafme , il enfantera i comme . Içs, 
Camoëns (i) , des beautés bizarres, produc-, 
tions monltrueufes , qui plairoient par leur irré- 
gularité même , comme ces édifices informes , 
mais majeftueux ,. dant la gç^andeur en impofe 
à Vunivers, 8c imprime^ tous les fièc^œ une. 
forte de vénération religiqufe. 

Ce n' pli. pas tout de liqr les parties } il faut 
encore les affortir. , Le premier eft l'effet de. 
Tordre } ]^ fécond f^a Teifet de la proportion : 
elle confifte dans- Vaceoifd mutuel des parties 
entr-eUes. (2). . . ; . ^ ' 

Proportion, grandeur, étendue, idées va-. 
gués , ' qui ji'ottroiejit primitivement H Tei[prit 
rte» de4éterrainé inaccoutumé à contempler la 
t^ture^ à. comparer le. tronc des arbres avec le 
i^ntom:: 4?^ leurs branche^, les membres des, 
aiàmaux. avec leur ftature. , l'élévation des mon- 
tagn§s^^vec leur épaiffeur} à voir. que parmi 
cette multitude d'êtres, émanés de ion fein , elle 
î^e pl^çoit pas fur ua petit corps une tête gî- 
g^0t;,cJi<i^^ i à côté d'un bras méuiocre , un f>ras 
enprmei un.vîf^e blanc iW un corps briilé par 
le Soleil y rHomrae s'eil formé des idées de pro- 
portion 85t.de difproportion. 
.lie Pyrrhonifme Jjî plus impérieux oferoh- . 

' (i) Ce Promontoire qui adreffe la parole aux Por- 
tôgaîs;viK/W4 j. . 

(2) Parikim intçrfirmutuus €oru:^nftfs^ VoffiiM» . 
u i. 



il nier ^ que dans la conftruûîon d'un édifice .H 
ne doive ré^er une certaine proportion entré 
la hauteur & la groffeur des colonnes, entré 
les ailes 8c le ffontifpice , eritjt"é les parties qui 
forment la bafe 8c celles qui forment le cou- 
ronnement ? C'èft moins Pénormîté des màfles 
qui révolte dans les monumens de l'Architec- 
ture gothique , que la difproportion qui règne 
entre les parties, - Des efprîts lourds , barbares 
8c matériels , plus frappés de Pidée de grandeur . 

3ue de l'idée de juftefle , exhaufsèrent , tantôt 
es édifices médiocrement grands fur des b^* 
fes coloflkle^, tantôt des édifices coloffaux fur 
des bafes de médiocre grandeur ; TArchitefte 
habile à faîfir les proportions , fauvera , comme 
Michel- Ange (i) , la pefanteur de l'édifice , en 
combinant fi juue la groffeur des piliers avec 
kur hauteur j en ménageant , dans l'intervalle 
des çolonqes, des volutes fi dégagées / que l'en- 
tablement le plus maflif paroiflé léger au Spec- 
tateur qui l'envifage de loin. De cette lortQ 
il élèvera l'efprit par l'idée du grand \ fans le 
choquer par le contrafte d'une petiteffe ré- 
voltante. 

Ce contrafte ne révolteroit pas njdins dans 
les ouvrages d'efprit : le ftyle y doit être pro- 
portionné au genre qu'on traite. Que l'Eglp-. 
gue n'emprunte pas le ftyle pompeux de l'EpO: ^ 
pée^ la Comédie le ftyle i^gble dp la Tragp-^^ 
die , l'Eloquence le ftyle figuré <iè la Poéue } r 
que chacune fe renferme dans fa fphère^ Pour ' 
rompre l'uniformité , on permet quelquefois au -. 
Berger d'.enfler Je chalumeau , non :de le mon- . 
ter au ton de la trompette guerrière ; à la Co- ; 

{i) Lç Démode Saint Pierre j à R<?înï?* > ' 
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fftédîe d'ennoblîr fes perforinages j non de les 
décorer de la pourpre Royale j k PÊloquencé 
de paroître au Barreau parée de quelques fleurs ^ 
non le front couronné de cette multitude de 
guirlandes ^ réfervées k ces jours de Fête où 
^lle fait fon entrée pompeufe à PAcadéniîe, Le 
Goût défend à un genre de faire ces ufurpations 
fur le domaine de l'autre. 

Chaque genre doit, non-feulement être re- 
vêtu d'un uyle qui lui foît proportionné, maïs: 
chaque ouvrage doit avoir un ftyle uniforme : 
or le (îyle feroit inégal, s'il n'étoît point afTortl 
9X1 génie. Tous les Hommes ontufi génie ori- 
ginal & pittorefque, qui cafaftérife leurs pen- 
lees y les colore , & fans leur imprimer la même 
forme ^ leur donne à toutes le même ^r. Cor- 
neille a peint tous fes Héros avec un air de 
grandeur , Racine avec un air de tendreffe , 
Shakefpear avec un air de fureur ; Raphaël a 
donné à fes airs de tête quelque chofe de 
noWe j Jules- Roïnaîn quelque cnofe de fier, 
Michel- Ange quelque chofe de terrible. Les 
mêmes objets , en paflant par diverfes imagina- 
tions , s'y empreignent d'une teinte légère quî 
les différencie, lin Ecrivain donc qui copiera 
le génie d'autrui , contractera itn ftyle mé^ 
langé , teint de fa couleur propre & d'une cou- 
leur étrangère j une étoffe groflîère fera placée 
k côté d'une bande de pourpre : affortimenl 
bizarre & mal proportionné. 

La manie d'imiter eft le fléau qui ravage au- 
jourdhui l'empîfe littéraire. Ce fiecle a vu trois 
Génies célèbres } l'un par la profondeur de {on 
burin, l'autre par la fineffe des penfées , le 
troifième par le charme du coloris. Ces grands ^ 



Hommes 9 accoutumés a marclier fur les haii* 
feurs, font ea ipe^ïacle aux Efprits vulgaires 
qui effaient d'imiter leur vol fublime j témérai- 
res, gui n'étant faits que pour ramper au fond 
des vallées | ont befoin.de tourmenter leur gér 
nîe pour le placer à la même hauteur. De-là 
vient que le ftyle du commun des Ecrivains a 
quelque chofe de faux , d'embarraffé , de con- 
traint. La profondeur de Montefqnîeu a pru^ 
duit un /tyle obfcur , la délicatefïe de Fonte- . 
nelle un ftyle précieux y le coloris de Voltaire . 
une fauffe enluminure. Vîl troupeau d'EfcW^, 
ves , qu« ne marchez-vous dans le chemin que ^ 
votre génie vous trace ? Volez de vos propires ! 
ailes } il la nature vous en a refufé , contens de . 
vous tramer avec la foule , ne tentez pas de 
vous élancer dans une carrière que vos forces 
ne vous permettent pas de parcourir. 

Ces divers traits de beauté îmitative/puîfés 
dans, la nature , n'ayant aucun . rapport* avec 
nous-mêmes , ne portent dans Pâme qu'une . 
admiration flérile. Le Goût exige quelque chofe ^ 
de plus ; que fes ouvrages nous remuent , nouç 
intéreflent., ayent avec qous un Vapport de ^ 
bonté. Le beau 8c le bon y ces deux termes f ^ 
femblent fe perdre dans ïa même idée : la na- ^ 
ture ne les confond pas. Le. Soleil , qui paroît '\ 
fur l'horifon comme un globe enflammé y dont ^^ 
les rayons lumineux dorent la cime des mon- | 
tagnes ; voilà je beau. Ce même * Aftre y qui ^.^ ^ 
à mefure qu'il s'élève vers les Cieux , éclaire 
nos pas, fertilife nos coteaux, régénère toutes^ ; 
les pu^iffances de notre ame : voilà le bon. Ih ^1 
Coiit ne.faùroît approuver un ouvrage où ce^ 1 
double rapport fte fe trouvcroit pas. Parmi le^ _; 



objets où la nature a placéiCes tràîfs. de bonté , 
clîftîngiTons ceux qui întéreflent tous les Hom- 
mes. [ . ^' * . 

Je VOIS d'abord Thonnêté , c'eft-à-dîrè le 
refpeft pour la vertu y non pour ces vej;tus na- 
tîonnâles établies par la politique. ,' mais pour 
cette vertii originelle que la nature a gravée 
en nous avec des traits ineffaçables. Oui f 
PHomme eft vertueux j le poids des paffions 

t)eut affaifler fon ame, 8c la tenir courbée vers 
a terre ; elle fecoue ks lourdes chaînes. qui Py, 
attachent y pour s'élancer vers ce qui la rap- 
pelle à fa grandeur primitive-. Eft-il un Homme 
que le triomphe du crime n'afflige dans nos. 
tragédies , & à qui le fpeftaclç de la vertu mal- 
heureufe n'arrache des larnies d'âttendrifle- 
ment ? En ces momens de lumière y l'entliou- 
fiafme de la vertu nous faîfît, 8c Céfar, ôp- 
preiTeur de la Patrie , préfèreroit d'être Caton ^ 
viftime de la liberté. X'ame, dans un raviffe- 
ment d'admiration , {e replie fur elle-même ,. 
8c fe complaît dans fa grandeur.' Incapables 
d'exécuter ces aftioris héroïques , nous eflimons 
volontiers ceux qui les font ; parce que cette 
ëflime réjaillit fur noug-même y comme faîfant 
une portion de l'humanité. 

Un Artifté qui c6nl*acreroit fes talens a çnno- 
blir le vice 8c à décrier la vertu , pècherpit 
donc contre le Goût naturel, puifqu'il choque- 
roît la façon de penfer de tous les Hommes. Ces 
îlluflres Précepteurs du Genre Humain , Platon | 
Çicéron , Sénèque ^ l'ont jugé ainfi. C'eft dans 
c^ fens, que Quintilien a loutenu que l'Ora- 
teur, ne pouvoit. être éloquent,, à jnoins qu'il 
tie fut Homme de bien ; c'eft dans> le même 

fem 
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feins Jïoe le.Cenfeut de ce fièele prétend que 
h dépravation des ii^o^urs entraîne la déprava- 
tion du Goût. Si CQtte cfueftion efl. probléraa- 
tîqwe quand les décences empêchent le vice de 
fe prodnire ^ e|le tfeftpas dontçufe lox^qn^ le 
crime a levé le mafqp,e, A quelle époque fixer 
kperfeftîon du Goût fur le Thé§itre d'Athènes ? 
Eft-ce lorfqu' un Poète licencieux iramoloit le 
plus.fage des Grecs (i) aux huées d'une vile- 
ropiilace ; lorlque fon Comique groffier î 
Qhfcène^ iaris déîicateffe ^ fans retenue, fans 
moeofs^ éteit, comme dit ÎPlutarquç, açcueilU 
avec enthoufiafme, par des Citoyens^ dévorés 
d'envie & perdus de débauche ? A quelle épo- 
que fixor la perféûiion du Goût dans . Rome ? 
Eft-celorfque l'Eloquence prètoit fon tonnerre 
pour foudroyer l'innocence j lorfque la Poéïie 
conférait fà lyre à célébrer le ^ègne des Ty- 
rans y & qu'après, avpîr tracé avec un crayon 
de fang les horreurs dès Guerres civiles , la flat- 
terie s'écrioît (2) * Dejiins ! Néron goû-- 

veme , ^iRome efi cpnfoUe ? 

SI un fiècle, en proie à l'efprit de cabale 8c 
d'adulation , applaudiffoit h fies monumens hon- 
teux f l'iï&orruptible poftérité réclameroit con- 
tre fcs fuffrages. A ces temps de tempête fuc- 
cèderoieM > dès jours fereins , où l'image de 
rhonnête fortiroit d^agpé des taches dont le 
ridicnle l'a noircie jj^'Univers poufferoit un cri 
d'horreur contre le^fiècle qui l'auroît défigurée , 
& il appellerait la.fpuHre pour anéantir les prd- 
dudlions <fe ce goût dépravé. Ne fëmble-t-il 

(iV Ariftopliane , dans la Comédie de Nuées, 
(îj Jam rthkily 6 fuperi i quarimur, fceUra ift^ n;fas 
' ^U€ kacmfcede placent. 

1765, 



yas qae cette pnritîop s'éitédtté chaque jotar ? 
îQpe dei^iennem ces Recueils dePocues obfcè- 
nés j ces Libelles ^^âmatoires y ces Anecdotes 
licencieiifes j archives ténébreufes de la mé- 
-cfaanceté humaine ? La main du temps les pour- 
fuUi le néant les appelle , & l'avenir , tel qu^une 
luer profonde , ouvre fes abyraes pour les en- 
gloutir fans retour. 

L'envie de •plaire jetta les fondemens des 

Idéaux Arts :. cet édifice à peine ébauché^ fe 

,:lèroit écroulé (ur lui-même, fï le defir d'être 

utile ne l'avoit élevé k fa perfèûion. Quelque 

. pailionné que foit l'Homme pour fon amufe* 

TOent , cet amufement fe change en dégoût | 

-ai moins qu'il n'y découvre quelque- rapport 

avec fon utilité } effet riéceffaire de la nature de 

i'ame , qui , comme le corp^ | a befoin d'une 

/nourriture fubftantiellè & follde ; le plaifir eft 

lune amorce qui l'attiré , l'utile èft le chantie 

qui la retient, 

* La Poéfie n'eft donc pas un afféniblage vain 
de fons harmonieux , la Peinture un amas bfîK 
lant de figures çparfes y le Théâtre un fpeâàcle 
€Ù paffent en revue les Héros célèbres & les 
Citoyens ridicules. Sous cette enveloppe écla- 
tante dpivent être cachées des inftruflions faii>- 
çàires, qui, relatives îi nos befoinsj contri- 
^ buent à notre félicité,- Aufllî^ l'allégorie la plus 
ingénieufe^ paioît-elle infipide à quiconquë4n'a 
.pas l'oBil aflez pénétrant pour enpercer le vc^le, 
Jte degré d'iptérêt qu'on prend aux chofeseft 
proportionné au degré d'ûtilHé qu'on en re- 
cueille. D'où vient que ces beUes harangues 
de Démoflhène, qui , comme les flots de la 
mer agitée | entrainoicnt Athènes de la liakie 



1 



^9 

h 1^ loreur ^ de la iureur à la vengeance f n ^ 
produtfent fur lious qu'une foiBle impreflîofi ? 
C'eû qu'il ne s^agit pas d'écarter un oragje qui 
gironde fur nos tètes : Philippe n'eft pas k no$ 
portes^!). 

Les Woîns des Peuples n'étant pas les mà- 

.xaçs 9 camment faire pour aflîgner au Coôt un 

point fixe ? Ceil de ne point faire dépendre 

|pa fucçès d^ l'Qpinion publique , en choiuiTant | 

^u^ant qu'il fe ppurra | des fujets qui renfer- 

.iBent une utilité univerfelle Se permanante. 

Le génie fe tranfporte fur une de ces régions 

iupérieures, d'où fes regards , aufli perçans 

, que ceux de l'aîgle > fej}romènent fur toute 

i'étendue du globe. De ce point de vue inac« 

;. çeifible aux vapeurs funeftes du préjugé j envi- 

iaigeant , daps riji^menûté de l'Univers 8c dés 

liècles I tous les Honunss raffemblés en une feule 

Nation f dragée de tout efprit de fociété y de 

feétey de pays j il développera, comme Platon 

4$c Seqfèque,, ces grandes maximes de morale ^ 

utiles au Peuple & au Monarque, au Grec & 

aq Rpmajn, an Juif & au Muiulman ; il em- 

,. , ploiera , comme Spphocle & G>rneille , la ter- 

.. *reur 6c la pitié • ces mobiles éternels du ccôur 

hmoainy pour taire germer la vertu dans leur 

; ame j il peindra,, comme Homère & Virgile , 

{. ile ravage dès paillons , ces monftres décharnés , 

i^qui y à mçfure qu'on ]es terrafle , fe relèvent 

,ipôar hK)ulever{er>îa faœ des Empires, Ceibnt 

islk. de ces reAprts puîflans qui remuent tout 

. J'HpnMne, ^.ces. cordes maîtreffes qull fuffit 

? •■ . • ' . . • ' ' >' . . 

;r ' (i) Réflexions (iir la Poéfie 8i fur U Peintive^ par 
., .M, l'Abbé Dubofc. , 



Je tpticîier, pour que l'ébrafilemcût fokfjsntî 
de tous les Peuples de la. Terre. 

L'utile ennuyerott , s'U étoit féparé de, l'a- 
gréablfe. ^ Ehfant du mxe , le génie des Arts 
rçcueille la fleur brillante de Pimagînatîon. Des 
peniees , dit Quintilien , qui dès l'entrée fe 
préfenterît de mauvaife gracé , trouvent la porte 
dû tœur fermée. La nature elle-même ne feit- 
elle pas précéder l'arrivée des fruits -par l'agréa- 
ble mélange des fleurs »? Comment fe paffion-^ 
neroît-on pour des înftruûions feches & dé^ 
pouillées de ces agremens , de ce charme di*-. 
vîn y de ces grâces enchanterefles ^ qui embel* 
îiflent la beauté-mêm^ ? L'oreille fe fermeroît 
à la voix d'une raifon aùftère j & la laîfleroît 
débiter fes graves leçons , comme ces Philoib* 
phes du Portique , qu'on laiffoît moralifer feuk 
au milieu de leur Ecole. • 

Ces grâces unîverfelles ^ ces agremens du- 
rables , il n'appartient qu'au génie de leur don- 
ner naiflance. C'eft dans ibn feîn que les pen* 
ieés conçues avec force fe reproduifent animées 
de l'expreflion du fentiment , pénétrées de la 
chaleur de la paflîon ^ colorées du pinceau de 
rimagination , revêtues du charme de l'harmo- 
nie. - De cet efprit.de vie répandu dans le corps 
fd'un ouvrage , dépend la principale mage des 
Arts. . La PoéCe ne plaît fi généralement , que 
parce que fon fonflfîe vivifiant donne une ame 
aux êtres matériels} les Fontaines font dos 
Naïades , qui portent lé tribut de leurs eaux k 
l'Océan j le Z/êphîr eft un Amant volage,. qui 

S)romène fôninconftance dans le vague des airs; 
e mouvement qui entraîne lé Soleil , ce font 
des courilers fougueux ^ qui de leur bouche 
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énjflaniràée répandent la'lùmîêfè dii Monde. 
SoHS fon pinceau créateur tout fe meut y tout 
penfe j tout fe perfonnifie. 

Lcàn du fanftuaire du Goût , cet etrthou- 
fiafme de cèmmandei , qui fe bâties flancs pour 
produire quelque chofe de grand ; cette raifort 
froide ^ qàî répand fes glaces fur les produc- 
tioM brûlantes du génie j cet efçrit méthodi- 
que, qui réfléchit toutes fes pentées,. arrange 
toutes fes figures ,.éri compaflfe les attitudes y 
en balance les mouvemens. Conçus au fein du 
plaifir:, les Arts doivent en exprime^ Paifance , 
en marquer les faillies., en refpirer le feu. Les 
ouvrages froids reflemblent à ces beautés qui 
ont un vifage régulier , mais poîqt de phifio- 
nomîe. " Promethée c[y\\ anime fa (latue , voilà 
reniblème du génie 'qui. embellit. fes produc- 
tions. Enfuies dç fon^ coprage , élevez-vous au 
haut des Cieux ; d'unq niaiil hardie, dérobe^b 
fett célefte ^ foufflez-en de vives étincelles dans 
Targile , à mefure que vous la façonnez ^ en- 
fante» de belles penfées, qui , comme des mem- 
bres diftinâs , mais liés par des articulations ca- 
chées , foient unies enfemble par. des tours ra- 
pides & véhémens ; animez-les d'un coloris 
parlant , d'une chaleur de fentiment , qui , 
comme le fang en circulant dans le corps, ré- 
pande fur toutes les parties de votre difcours 
un air de fraîcheur & de vie } femez-le de mé- 
taphores hardies , de figures brillantes , qui , 
comme, des ornement bien aflbrtis , relèvent 
fa beauté naturelle 5 Jmprimeîa - lui une ame 
grande , vive , paflionnée , qui menace 8c qui 
flatte, qui haïfle & qui aime , qui tonne , qui 
s'appaifc , 6c tranfmette toutes fes paflions , 
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comme des tihihes de fetj , dans l'amè.d'autréfc 
Ce ne font point là de ces grâces de caprkîe y 
que la mode emporte fur fes ailes i de ces gra* 
ces dt'opînîon , qui s'évanôuîffent à mèfwe que 
le bandeau du préjugé fe dctafche; c*eft uh 
charme inexprimable , quifaifit toutes les âmes 
affea fenfibles'pour être émues. 

Raflemblons en tm même tableau les tràife 
de ce GoAt naturel y ûxe (k itivariable : labdfe 
iiature eft fe modèle qu'il fe propofè. Dét^r 
chée de tout rapport avec PHomme , la nature 

J)réfente à refprît un beau qui l'affefte : envi- 
agée fous fés râppoits avec nous ^ la natuve 
; prefente ancoaur un bon qui l'întérefle : le beau 
■ réfuite de la vérité V qnî toùrmt les matérîattK i 
\iîé Pbrdre , qiii les arrange ; de la proportlofl^, 
qhi les atf6rtîf^*f% bon eft tompofë de 1*0*- 
note , qui en fait la bafe ; de l'utile , qui eri fait 
le^côrps ; d^ Tagréable , qui eh fait l'ornement. 
Ces beautés , réunies , formeront un corps d'ou- 
vrage, qu| , appuyé for la nature-môme^e 
l'Homme"^ comme for une bafe éternelle ^ ie 
foutiendrà d'âge en âge , fans qiïe le torrent 
des années , les révolutions des Peuples, le 
flux 8c le réflux des opinions nationales , polf- 
fent le renverfer. L'envie, l'ignorance, la ca- 
bale lui donneront de rudes fecodTes } les va- 
gues foule vées pourront même le couvrir pour 
un temps. Il s'élèvera du milieu de l'orage i 
comme un rocher inébranlable ^ contre leqtel 
les paflions humaines viendront fe brlfefvea 
muéiffa^nt Paflbns au Goût arbitraire. ' 



ï I. T Es Nations cftiî cultivent les Let- 
Pàrtie. JLi très 6c les Arts fe témoignent une 



tfpèce de mépris réciproque z.cbacwe fecrova^^ 
fwh dépofitaire dp bon pgât ^ . reg^urde Sk nvalç ^ 
avec, cette pitié dédaigoeuie.i qu'une haute eltt* 
me de foi-^mème infpire ^nx petite^ ame$. 
Elles. citent ^ Içur tribunal les ouvrages j'ùnè 
de l'autre y & leur préfomptueufe vanité cou;- 
damne ^ fans appel j ce qui n'eft pas analogue 
à leur façpn de peçier. Avenues 1 tie feiitez- 
v.ovis pas que le bandeau du préjugé couvre vos 
yeuxr Vos ouvrîmes peuvent diwrer,^ être 
cependant conformes au bon Çput. J'ai éts^îi 
€faG le Goût réfultoit de la coimpiiTancedu beau 
Sl du bon : je vais tâcher de. prouver qu'il efl 
»n beau & un bon arbitraire. jParmi les diSè,^ 
rentes branches de mon fujet ^ ;e nie bornerai 
à quatre principales , aiii^ quçique entrelafTéès 
Tiuiedans l'autre 9. iont niaômoins féparéés 
eîitr'elles. 

Un rpremier principe du beau arbitraire y je 
le ;décauvre dans le génie des Langues. Les 
Langues inventées d'abord par la nécefCtét 
,|our être le ilgne repréfentatif des idées ^ en 
lont enfujte devenues le plus bel ornement. 
Les mots font comme dès vâtemens diverfe^ 
ment. nuancés^ qui , appliqués fur la peiilee& 
.&ifant un tout; avec elle , contribuent à Tem^ 
belliip ou à la déparer : or , chaque Langiiie 
étant douée d'un génie particulier , feroit*il 
poflîble. que dans la tranflation de l'une à l'aur 
itre, les idées ne p^rdiffent ime partie de leur 
grâce ? 

Ete ce caraftère diverferaent gradué , il fïiît 
que l'une eft plus féconde que l'autre en ex-i 
prenions analogues à certaines pènfèes. La 
Xangue Hébraïque fk diAingue par le nombre 



^ fes expreffions brillantes -& pçmpeufës y là 
Grecque jpar. des expreffions harraonieufes & 
douces , la Latine .par des expreffions fortes Si- 
énergiques. La première eft la Langue de Ti- 
Jti^inatîon , la féconde la Langue du coeur , k 
troiiième la Langue de la raifan. La majefté 
xle THébréu foutiendra donc davantage les idées 

fraudes , la douceur du Grec les idées délicates;, 
i force du Latin les idées vîgoureufes & mâr 
les. Car fi Texpreffion-n'eft pas bien calqué^ 
fur la penfée , celle-d paroîtra auffi rîdicçle 
qu'une perfonne revêtue d'un habit qui iiefe* 
roît pas aiforti à fa figurée Que d'alkifions dé* 
lîçatesj'de métaphbres^ riches , d'hyperboles 
inajeflueufes n^admirons-nous pas dans fesLafir 
gués anciennes , qui deviennent froideS;^ gtof- 
fièreSj^ ranipantes en paflantdans^ios iLang/uei 
modernes ! Ces Langues .modernes elfes-mê- 
mes ,:qiK)iqb'«émanèes d'une Tource coniniune^ 
n'ont^dles pas contrarié dans leurcôur«de$ 
différences affez marquées pour dénktWei; tout 
un ouvrage ? Attribuer cette diminution dç 
beauté au défaut de génie de la part des Tra* 
duûeurs, ce fefoît vouloir s'abùfér -: lacfeofe 
èft fouvent arrivée. . Mais .combien d'otivrages 
d'un Auteur médiôc^-e ont été honorés de ia 
traduûîon d'un grand Homme, En cônnoiiTons- 
( nous un .feul qui n'ait déchu , quafid il a été 
dépouillé de fa Langue originale ? L'expreffipn 
fait la moitié^ de la penfée. . Tout HommQ.quiî 
connoît fa Langue, les préfente fi étrokemeot 
cmbraiïees enfemblè , qu'on ne peutjdé^her 
l'une fans mutiler l'autre. Les idées Teffem- 
blent à ces eaux calmes 8c limpides , qui fe trou- 
blent au moment qtfun corps étranger les re- 
mue; 
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mue ; on 2k ces tableaux des grands Mattres | 

qu'on ne fàurolt rafraîchir , fans que la touche 
étrangère grofllfle la ûneSé des traits. Je défie 
les plus beaux Efprits , avec les termes magnl- 
£ques dont notre Langue s'eft enrichie depuis 
Montagne 8c Charron , de traduire leurs ou^ 
Trages , fans les dépouiller de ces grâces naïves 
& piquantes qui caraftérîfent leur ftylc. Nos 
Mufes des bords de laSeîne , avec leur langage 
fi coulant , fi polî , fi artifé , fe ilatteroient-elleij 
de rendre ces chanfonnettes voluptueufes qui 
îîous viennent des . rives de la Garonne , que 
l'amour a înfpirées , que les grâces chantent , 
& dont toutes les amesfenfiblesfavourent la dé- * 
licateffe ? Nulle Langue n'eft capable de les re- 
produire , parce qu'elles doivent leur fel au gé- 
nie fimple &c naît de VIdiome Languedocien. 

La coutume , cette vieille idole , qui fubjUf- 
gue le Peuple , que le Sage méprife, 8c que 
tous refpeftent , cette fouveraîne impérieule , 
qui , armée d'un fceptre changeant & mobileî, 
transforme tout au gré de fes caprices , la cou- 
tume étend fort empire dans le domaine des 
Arts : elle y produit un beau phyfique , un 
beau idéal j un beau conventionnel. 

Un beau phyfique. Un grand nombre d'in- 
dividus s'ol!rent aux divers Peuples fous divers 
afpe£ls, fous diverfes formes, fous diverfes 
couleurs. Ces individus , à force de tomber 
fous les fens , apprivoifent l'imagination , fe 
lient j pour aîftfi dire y d'amitié avec elle, 8c y 
iaiffent IMmage de la beauté phyfique ; elle n'eft 
fondée que lur lé préjugé , mais fur un pr^ 
Jugé qoi I fortant de l'ame de nos Pères , eft 
«titré dans^ la 'nôtre pour fe perpétuer de gêné- 

1765 d 



56 

xation en génération y & côôteroit d'amant plus 
a détruire , qu'il efl l'ouvrage de l'amour pro- 
pre. Pour couferver donc la vérité locale , rÀr^ 
tîfte aura égard k ces préjugés ; il peindra Vé- 
nus blanche en Europe , & noire en AfFrîque j 
la ta "le grêle en Italie, & brillante d'embon- 
point en Afie ; il étudiera les ufages , 8c un Sau- 
vage ne fera point vêtu d'étoffes précieufes f 
ni un Honime cîvilifé de peaux de bêtes férôr 
ces ; il obferverà l'ordre des temps , & dès la 
îiaifl'ance du Monde, Adam n'apprendra point 
-que les Légions infernales avoient drefle des 
batteries de canon pour épouvanter les Efprîts 
céleftes j il confultera les habitudes , 8c pour 
donner l'idée d'une belle campagne à un Homme 
habitué à vivre fous un cid ferain , il dépipira 
toutes les richeifes de la Poéfie ; au lieu que 
pour l'Habitant des Alpes , accoutumé à voir 
durant le jour des maués énormes de rochers 
entalTés fur le bord des abymes , k être effrayé 
là nuit par les hurlemens des bêtes ^féroces 
cachées, dans le creux dès cavernes , à fe repré- 
fenter fans ceffe la Terre couronnée d'une lon- 
gue chaîne de montagnes blanchies par les nei- 
ges 8c les frîmats , il fuffira dq peindre un val- 
-fon feraé d'une verdure émaillée, de diflance en 
diftance , de quelques fleurs crue le Zéphlr 
aura fait éclore par la douce cnaleur de fbn 
•fouflae. ^ .. 

Un beau idéal. Aucun objet u'eft bas de fa 
nature ; mais il arrive que , dans un pays , Pd- 
pîhion attache une idée de baffeffe à des objets 
qui , dans un autr^e pays , n'ont rien que de 
noble 8c de décent, Homère , qui , travaillait 
pour la Nation la plus polie de la Terre , n'$, 
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pas cm avilir fes Guerriers (i) ^ en lès compir. 

raht à des animaux que notre Poéfie n'oferoit 

! nommer. La nature ell un champ fécond en 
Comparaifons gracieufes. Mais comme les cli- 
mats varient , des comparaifons agréables pour 
un Peuple j ne le feraient pas aux yeux de 
l'autre. Sous un del tempéré j comparer un 

i Prince au Soleil , qui vivifie toutes chofes , ce 

I feroit un éloge flatteur : il dégénèreroît en une 
cenfure amère fous la Zonne torrïde , . où la 
Soleil defsèche les campagnes. Le charme 

I des métaphores , c'eft la juftefle. Il en eft dans 

I la Poéfie qui plaîfent dénuées de cet agrément. 

\ L'argent des fontaines , pour . exprimer leui? 
clarté ; l'émail des prairies ^ la pourpre des rai- 
fins , l'or dés cheveux , la fcene riante des. 

I campagnes , ces expreflîôns métaphoriques font 
exagérées : elles ne choquent point , parce que 

; la coutume leur a donné force de loi. 

. Un beau \:onventionnel. Chaque pays a înf- 
tttué des règles qui ne tiennent point a la natu- 

I re des chofes , mais qui reçoivent leur princi- 
pal mérite de la coutume. Que dans le mécha-^ 
nifme de la Poéfie , la penfée foit aflervie aux 
contraintes de la rime , que la coupe des ftro- 
phes n'excède pas un certain nombre de vers , 
que la mefure de chaque vers n'excède pas utji 
certain nombre de fyllab^s y que dans un Dîf-. 

! cours , la marche de l'Orateur foit annoncée 

(ï) Homère compare Ulifle à un renard , pour ex- 
î primer fon cairaftère rufô ; Ajax à un âne , pour expri- 
mer fon acharnement ; Achille à un lévrier , pour ex- 
primer, fa légèreté ; dans un awtre endroit , il rep ré- 
fente ce Héros écorchant lui-même un- chevreuil » & le 
fiiiânt cuire , pour régaler un de &s Hôtes. 

dij 



par des dltJCoris 8c des fdos-dîvîfions ; que 
dans rArchîtefture , on copie l'ordre dorîqua 
ou corinthien j que dans une Symphonie , ou 
emploie un nombre déterminé d'inftrumens 5 
ce font des beautés conventionnelles , des rè-r 
èles que T Artifte médiocre refpe£l:era tant qu'eK 
les feront en vîgueui'. Pour les Efprhs inpè^ 
rieurs , engourdis par une vile timidité , ils nd 
doivent pas fe profterner devant ces règles | 
cpmme VEgyptîen devant fes crocodiles. Cette 
crainte fuperftîtieufe feroit le premier des 
fléaux , 8c je lui attribue la lenteur du progrès 
que les Arts ont fait chez certains Peuples. La 
raîfon enchaînée fe traînoît fervilement au- 
tour des règles établies ; courbés devant les 
anciens Maîtres ^ les Dîfciple^ copioîent fcru- 
puleufement leur manière ; les fiècles fe pouf- 
foient l'un l'autre, 8c les Arts vîeillilToient, tou- 
jours enveloppés dans les langes de Penfance. 
Hommes de ^éniè , brifez ce talifman funefte, 
fortcTi du dédale étroit où vos idées ^'étouffent , 
refferrées autour de la coutume ; à ces idoles ^ 
OUI n*en împofent que par leur antiquité ^ ofeas 
fubflituer des Divinités nouvelles ; il n'appar- 
tietit qu'à vous d'abattre l'autel de la fuperftt- - 
tîon : votre audace ne fera point crimirlelle, fi 
le fuccès la juftifre. 

Le Goût n'eft pas finiplement du reflbrt de 
l'efprît } fa première fource eft dans le cœun 
Le cœur ne juge bon que ce qui a un rapport 
direft avec lui ; il n'eft remué que par ce qui Tîn- 
téreffe. L'objet du bon pour une Nation , eft 
cîonc de raflemblei^ ùri grand nombre d'idées 
întéreflantes ; or les idées intéreflent à pro- 
portion de lear analogie avec le cara^ère. 
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J'ouvre les.yeux fur l'Europe ; ;é Ja voii 

partagée en diverfes Nations , chez qui le ca-r 

raftère décide le Goût général. L'Elpagnol | 

4'un caraftère altier , eft paflîonnc pour les 

Eenfées hautes , pour les expreffions empou- 
«s , pour les avantures extravagantes. Je no 
prétends pas juftifier ce ilyle faftueux 8c guin- 
dé i mais ne feroit-il pas à craindre que des 
penfées grandes ne nous çaruflTent outrées, que 
des expreffions pompeules ne nous paruflent 
jeinphatiques , que des aftions hardies ne nous 
paruflent folles ? Il en eft de même de Tenflu- 
re répandue dans, laPoéiîe de Sénèque, le feul 
inonument qui nous refte de la Tragédie Ro- 
maine : une Hation enjouée doit voir du gigan- 
tefque , Va où une Nation hautaine , qui con- 
temple l'hônime d!un point de vue plus élevé , 
lî'apperçoit que du vrai. Le Fraaçaîs accufe 
Corneille d'avoir peint fes Héros d'une ftature 
.pJus.qu'huniainQ , 8c il loue Racine de les avoir 
taillés au naturel. Les caraftères fiers de Cé- 
far , de Si lia , de Caton , auroient-ils Ibufcrità 
ce jugement ? L'homme n'admire dans autrui^ 
^ue ce qu'il a lui-même dans l'ame. , 

L'Ecole Allemande 8c l'Ecole Flamande ont 
produit des Peintres , doués la plupart d'un 
génie mâle , 8c qui , formés par de grands Maî- 
tres f n'ignoroient pas que lâ nature a befoin 
d'être embelliÇj. Pour intéreffer une Nation 
grave » pefante > groifière même , ils ont été 
forcés de peindre la nature brute , bîîsarre 8c 
Irrégulière , des Foires , dçs Magots , des 
Corps-de-G^rde y des Fêtes de Village. Rubeng 
lui-même , ce Génie û vigoureux , n'pfFre-t-il 
pas uii-gQÛt.de deffein louro^ qui perce, à tra- 



Irers la fierté de fon pinceau , & quî décèle le 
carftère Flamand ? Les Ecoles -d'Italie ont aa 
contraire formé des Artîftes , qui , iméreffés à 
jDlaire à uhp Nation ingénieufe & polie j ont 
embelli la nature de tout ce qu'une imagina^ 
tiôn féconde pouvoît produire de gracieux , de 
fioble , de pathétique , à cela près , que l'E- 
cole Romaine, à la tête de laquelle efl Raphiael ^ 
pré fente quelque chofe de plus grand j la Vé- 
nitienne y qui met à fa tête le Gioreion & le 
Tîtîeh , quelque chofe de moins élçga»t ^ la 
Florentine , où Miquel-Ange & Léonard de 
Vinci fe difputent le fceptre , quelque choie 
de plus fier , autant de genres qui caraûéri^ 
lent les Villes où ces Ecoles célèbres ont été 
établies. : 

Il eft des caraftères vifs , dont les organet 
font d'un tiflu fi délié , que les moindres îni- 
preflîoris éveillent en eux le fentiment. La ro^ 
le tendre frappe leur toucher , le murmure de 
ronde réjouit leur oreille , le parfum le plus, 
iubtil chatouille leur odorat. La fineffe de leurs 
fens va avertir leur ame , qui treffaillitk la plus 
légère commotion. Tel eft le caraftère des Ita- 
liens : leur oreille trop fortement ébranlée par 
le fracas d'une Mufique fière & terrible , pré^ 
fere la mélodie d'une Mufique vive, manié- 
rée , voluptuenfe & coulante ; dans leur Poé- 
fie , les penfées raffinées , le âifitrafte des. pa- 
roles , les ritournelles y les cortcetti , ces mi- 
gnardifes , ces étincelles d'efprit , renferment 
(!es beautés qui nous échappent ; mais dont lé 
■tâft Italien , plus prompt que Péclaîr > Ikifit fur 
le champ les délicateifes. 
* II eft des caractères fombres j & fi fortement 



abforbés par leurs idées , que les Impreiïïont 
douces glifTent fur leurs organes. Il faut que 1^ 
long rétentiffemént dû tonnerre , répété coup, 
for coup y & réfléchi dans les gorges des mon- 
tagnes y aille chercher leur ame derrière Té-, 
paifle enveloppe où la nature l'a concentrée, 
A voir la Scène Ànglaife inondée de fang hu- 
main y on croiroit que ce Peuple eft féroce , 
fanguînaire 6c barbare. Non j mais l'Anglais 
étant une Nation mélancholique & penfante, il, 
faut y pour la retirer de ces méditations pro- 
fondes , battre fon imagination par les machin 
fies toute-puiflantes de la terreur. Des évène- 
mens inattendus, horribles, effrayans , des fpec:* 
très , des échafiauds , des poignards étincelans f 
des cadavres enfanglantés , la mort environ- 
née de fon lugubre appareil , peuvent feuls ex«f 
citer dans fon ame des fecoufles aifez violentes 
pour la retirer de fa léthargie. 

Si de l'Europe , je jette mes regards fur TO- 
rîent , je vois l'allégorie dominer dans ces Con- 
trées. Les élémens y font peuplés de Demi- 
Dieux , de Fées , d'Enchanteurs, L'imagina- 
tion raflemble dans la nature la fleur des ima-^ 
ges , pour en envelopper fes conceptions. Le 
caraûere oriental occafionne cette richefle.' 
Gomment des Peuples qui de? l'enfance ref- 

f rirent un air échaiifle par Jes rayons d'un fof 
eil brûlant , & embaumé des vapeurs parfu- 
mées que la terre exhale j qui amorcés par le^ . 
plailirs que leur promet une Religion fenfuellei 
s'en procurent l'avant- goût , en volant de l'ivreu 
fe d'un banquet délicieu^ dans lès bras des fem^ . 
mes voîuptueufes ; en qui le défpottfnie ayant 
(étouffé le germe des paffions nobles , ouvré 
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leur ameîi Pamonr , p'àffion itflbnpîflante , Hi 
{mie qnîîi'effraye point un Tyran ombrageux j 
comment j cHs-je , ces Peuples , accoutumés a 
paffer de délkes en délices , d'enchantemens eii 
^nchantemens , captiveroîent-ils un efprit fâni 
«erf ^ fans force , lahs vigueur, au point qu'il 
«'arrêtât dans le vague des idées abftraîtes , êc 
<ru'il daignât s'enfoncer dans lés profondeurs 
du raîfonneraent ? Leur caraftère efféminé exî* 
ge que les penfées foient revêtues d'une écoN 
ce fortement colorée , qui frappe l'efprit ^ 
comme le fdeil levant frappe les regards. 

11 eft un bon dépendant de la diverfité dès 
moeurs ; cette diverfité éclate principalement 
fur le Théâtre. Le but que le Poème drama- 
tique fe propofe , eft de remuer les pallions : 
or lés paffions prenant toutes leur fburce dans 
l'intérêt perfonnel , le Poète fera nécçffité S 
choifir des fujets analogues aux paffions dtt 
fpeûateur. Ce qui 'eft bon pour une Nation 
guerrière , telle que Rome, ne le fera pas pour 
tme Nation commerçante, telle que Cartha^; 
ce qui intérefferoit une Nation frugale , cbm-* 
ine les Spartiates , n'intéreffera pas une Nation 
vbluptueufe , comme les Sibarîtes. Nous ne 
ftmïnès affeftés ( ïj que de la peinturé des 
paffions qui nous afieftent nous-mêmes forte-; 
îhent. 

;Comment fur le Théâtre Grex: , Eleftre^^^ 
qui , dans l'accès de fes emportemens , invo- 
que les Furies potir faire périr fa mare j Orefte, 
qui fait gloire de montrer fes mains parrïcîifes 
tdntes du fang de la viéHme ; Médée , déchi* 
tant par lambeaux le corps de fes enfanls)- 

(l) Hùc nos commovct quo îpji angimui\ Sâlluft. * ' 

. V : dîtîft 



kïïpe\ I^ bariiate encore , faiiknt le&apprêtr 
ji'im horrible feftln ^ ces fpeûacles qui hrent 
pâHr Tailre da )(mr , comment Athctfies put» 
elle les foutenir làns reculer d'horreur ? Cefit 
que la Qrèce | long-temps enchaînée fous la 
do;ninatiQn des Tyrans , avoit contraâé » du 
teqaps de Sophocle Se d'Euripide ^ des mceqrs 
républicaines ; les crimes metnorables.de la rac^ 
des Atrides j entrei^noient ià hafne poi^r la 
ptiiffance fouveraine. 

Comment dans le quinzièi^ie ifiècle ^ où Pau- 
rûre des Arts començoit à luire lur l'Europe ^ 
c^ Tragédies de Ja paifion , ces Patriarches | 
ces Prophètes, ces pémons, pouvoient-ils ar- 
racher à nqs Pères des larmes d'attendriffement? 
C'eft que les Peuples , fubjugués par des Poe* 
tenrs imbéciUes , avoîent contraâé dçs mçeurs 
groflîèrement pieufes j leurs, premiers regards 
s'ouvroienj; fiir les Livres iàcrés j lew cœur n« 
pr^noit intérêt qu'aux. «îvènemens qui y ïont 
contenus. Le tréfor de l'Hiftoire étant fermé 
à leurs^ yeiix ^ il falloit choifir des fujets dans 
l'Eciçitpre^ fource féconde > mais où desmainf 

Cofanes ne doivent puiier qu'en treii^blant. 
^ Re^Pn elle-même n'étoit goim dégr^Klée* 
pair ces lpc;£^acle$ bisarres y parce que Tigno^ 
rance , v^^iiine de la iimplicité des mœurs'i n^ 
permettpit pas d'en connottre la majedé* 

Les moeurs > n'ont pas une influence moinsB 
in^<{iiée iVir les perfpnnages ^ que fur les fujetSr 
Il faûàty pour intéreifer en tavet&r des Héros mortf 
dQpms deux mille ans /ou ^ deux pille lieues di^ 
DQUjSr yjies faire fortir de l'enfoncement des fiè^ 
cles| £c les rapprocher. tellement deinous ^ qna 
l'A^nr 8^ le Çpedlateur femblent incorporéii 
176J. , e 
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dari$ une iriêmê Nation. Tôt» t'fiflçal^ doîtdëw^ 
venir Rdtnalh ^ là re]préfeiîtaiiôn des Hocaces^ 
Grét ^ ta Ttpt^htÉi\6ti de Phèdm, Mufulmaû 
à la i-épfêfehtàttoîi èè' Mahomet. Si 1» fierté 
Romaine j la fatalité dés Grecs ^ x^ù la féi-ocité 
RÎtifiiteaiiè , préfetttent quelque trait trop ék* 
gHfr^ë fies mœurs i t'èù au Poétîè k avancer la 
l^érfi^aîve } c'eft à lui à chdifir (hn$ les mœurs 
hatîbnilésîfes niiaàces délicates^ qui, fâhs ôter 
au caraûère, étranger un fonds dé vérîté , Iqj 
dbnneht te dëgWS de Vraifemblàhte néceffaire 
poui- éntiietfehir ruMôtt ; prîi»rijié fondamen- 
tal , qui réiiaiid un joi# luiiiïttéilX fiur les vs^ 
rîatidns de notre Théâtt^e. 

La Nation Françaîfb ^ ten proie aine dîflèn- 
tîons civiles depuis les furent^ <te la Ligue juf- 
ques aux folies dfe ia frondfe , a^oît > au milieu 
de ces otages dxjmeftiqûes j cohtt^afté dans fes 
inœùrs quelque chôfé dé dur ^ d'altîer , 6c 
préfqlié (te féroce. C^ fot âlÇïs qwCoiineille, 
îenHcni d'itti génie ïrajp^ê fur fe grand , chauffa 
le cothurile. rerfuadé^We tes'emportemensde 
ÎSL vengeance , renthouliàlîtie de lâ lii^erté ^ les 
élancemens de Taftlbitlon > étoferit les refforts 
nécéffaires pour remuer des amès xte oettetrem- 
pe , ce grand Honùttfe ftibordôtena Tamour \k 
cesxj>aflîons fublî^es^ 8c ne crâigitft point de 
montrer Sértôrîns ^ Hérâcè , CS)rheHe avçp 
tome la fierté RôiMine. Lés éfjfttts fe trouvè- 
fént dans le degré tîe fermeiltttièh pr<>pre pour 
admirer ces caraftèrés élevés. Utt amôlur effé- 
miné , bih d'être liétfèffîfite pour mettre les 
autres pàffiotts eh jdM ^ au'rôft été imc tache 
dans ces Héros illuftres. Sî les mdiurs permet-* 
toîent de lès pr-él'enter atteiati de cette écàbief* 



^5 
féy U fdlolt ipA leurs amotir^ ^ comice difoii: 
c^ Fête da Théâtre Français , fpllent des 
amours d'aigle y 6c tion des aigpurs de colom- 
be. Cette paffion entra dans £b§ Tragédies pour 
en être rornement , jam^§ pour en fejre le 
fonds. 

. Le tonnerre des gpejries civile^ ayapt ceffé 
de fe faire entendre , TEurope pacifiée p^r le 
génie blenfaifant de Louis te Grand > cette 
•Cour jadis fi guerrièrfc yté|;ant occupée q»e de 
fpe£hcles , de tmox}iffm(^s ordonnée? par l'a- 
inour , les mœurs fxmçùks fe (dépouillèrent 
de leur ancienne màmk j 6c la giâlaniterie la 
mieux entendue devint l'anjye. 4e tout^ Jes ïè- 
tes. Racine né avec nn fiwur <^ndr^ , faîfit le 
Goût , 6c rempUt i'attenjt^ de. fon ûèçie. Inf- 
trùit d'une part, .que les HériOe (étojenit ryécef- 
faîres potir Contenir h «rtaje^ de la Scène , 
voyant de Tautre , par f exemple (fcs Français, 
cpje rhéroïfme n'eu point incouiipatible avec 
Famôur , il établit cette paâîon comme la bafe 
de fon Théâtre. Les Héros de l'antiquité ne 
furent que des barbares , il fut chargé de les 
civilifer ; 6c pour fe prodi^ce en France , U 
fallut que le grand A^lexandre fouplràt pour 
une Reine de l'Inde y q^ie je y^^% Mithridate 
fât le ri:val de fes enfans , que Titus balf^nçât 
entre Bérénice & l'Empire .du Monde. Lé 
Coôt ancien eut beau réclamer , il arriva ce 
cjuidevoit arriver che» une Nation galante j 
le cœur fut. choifi pour arbitre , 6c Je jugement 
des âmes tendres prévalut fur celui des.^me> 
fortes } les femmes l'emportèrent fur les hom- 
mes ;. ou 'f poor mieux dire y le torrent des 
mœurs générales in^inées vers la. galanterie , 

eij 
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entraîna les appbudîflèmens de la miiltitode. 
Sur là Scène Fraiiçaifè y . Hts^vkt contkiiià 4e 
filer aux genoux d'Qmphale , & Mars fut en- 
dhaîné par l'amour. . . 

' Poètes I Artifles , Orateurs , qtii afpire* atec 
éloges de votre fiècle 8c de votre Nation , pour 
les mériter , étudiez, folt dans le choix des 
fujets , foît dans la manière de les traiter , lai 
différence des mœurs , le caraélère des Peuple* , 
les coutumes dû Pays , le génie des Langue^ } 
il en rcfultera un genre de beatt & de bon qui 
conflitnerorit lé Goût arbitraire. Et vous <jùî y 
emportés par une paffion pkts noble , ambi^ 
tionnez des fuffrâges plus étendus & plus du- 
rables y faîtes marcher de front le Goût arbi- 
traire 8c le Goût fixe. Envifagez comme pla- 
cée dans un point de vue éloigné , cette belle 
Î)arole gravée fur l'Attelier de Zeuxis y 8i ftir 
e Frontîfpice d*une Académie célèbre : A 
T Immortalité. 

Penfez que vos Ouvrages ièront cîiés au 
tribunal de la poftérité , 8c que vous aurez le 
genre humain pour juge. Contentez-vous donc 
d'accorder aux détails les beautés bcales 6c 
momentanées , qui y comme un alliage étran- 
ger , mais Ibuvent inévîtablei , fe détachent en 
paflànt de pays en pays , de fiècle en fiècle. 
Accordez au fonds les beautés durables 8c unî- 
verfelles y qiii y comme Por pur y conferveront 
leur éclat ^ travers l'immenfité des temps , 8c 
iront chercher de$ admirateurs aux deux bouts 
de l'Univers, 

Vans V Empiré dû G&Ut y on fint pluî 
qu'onne penfK 
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ir. DISCOURS 

SUR LE MEME SUJET. 

POURQUOI ùnt x' il que te flècle le pli3$ 
éclairé voie renaître de toutes parts les er- 
: reurs infenftes du Pyrrhonîfme ? Un nuage épais 
s^eft répandu fur la face de la Terre j les Loix^ 
les Moeurs^ les Sciences divines 6c hiunaînes., 
tout eft infeâé de ùl noire vapeur : l'empire des 
Lettres & des Arts pouvoît-il être épargné ? 
^Ecoutons les nouveaux Partîfans de cette Phi- 
Ibfophie de ténèbres ; le préjugé ^ rédi:ication f 
l'aveugle caprice ^ le climat 9 les mœurs de la 
Nation, tels font les principes, telle eft l'ori-» 
pine de nos Goûts. Nulle règle £xe & immua- 
ble , nulle beauté eflentielle 6c primitive dont 
l'idée ibit empreinte dans nos âmes par la main 
du Créateur ; tout eft arbitraire dans le Goût. 
Erreur étrange ! auffi injurieufe à l'Etre fuprê- 
me , qu'humiliante pour l'Homme. Egalement 
funefte à tous les Arts , elle lâche les rênes à 
la licence des Auteurs en tout genre : de-lày 
ces produâions monftrueuiès deiàvouées de la 
nature 6c de la raifon. 

, Non , Dieu n'a pas livré l'Homme aux ca^ 
prices du hazard ^ m main bienfaifante a jette 
dans nos âmes les premières femences du Goût 
L'admiration conftante 8c unanime de tous les 
Hommes , de tous les Siècles y de toutes les 
Nations y pour les mêmes beautés; quedis-je? 



le fens intime ^ cet oracle fidèle , ne^nous dit- 
Il bal aiTdls, ([ôe-le Gdâftéfl tnfefiti 
rel à l'Homme; qu'il a un objet £xe, invaria- 
ble ) indépendant de toute inilitution humaine j^ 
' Sur ce principe inconteftable ^ donnorôns^ 
nous dans l'excès contraire ? Faut-il profcrire | 
comme marqué au coin du mauvais Goût ^ tout 
ce qui n'eft pas analogue à notre manière de 
voir , de juger', de fentir ?,PréfomptionaVea«»i 
gle ! fource funcfte de guerres littéraires , de. 
cenfures auiTi malignes que peu ^udicieufes ^ 
caufe ordinaire du découragement des Arts. Le 
feu de l'imagination s'éteint ; on n'ofe plus 
prendre fon effor , ni fuivre fon goût particu-* 
lier. Plus de beautés originales , plus de ces 
grâces légères ^ filles d'une heureufe liberté.- 
D'un côte la licence y de l'autre la tiitUdité ^ 
portent les coups les plus funeftes à la Républi* 
que des Lettres. 

Efclaves du préjugé, vîftîmes de l'amour 
jlropre ^ les Hommes voudront-ils toujours les 
prendre pour règle. de leurs jugemens ? ,Juf- 
ques à quand fe reftiferont - ik aux lumières 
d'une mure dïfcuffion ? S'il y a un Goût fixe i 
il y a auffi un Goût arbitraire. Quelles font 
^nc les bornes & lés loix de l'un Se de l'autre ? 
Gonfultons la nature, ce grand & 'unique mon 
dèle des Lettres 8^ des Arts : c'qA à elle à nous 
l'apprendre. 

h /^ U E L fpeftacle pour un Phîloib-' 
Partie. V^ phe , que les ouvrages du Créa- 
teur , foit qu'il Jette fes regards fur Pinfiiiie 
totalité des êtres qui compofent ce Monde vîli- 
We ^ foit qu'il les confidète chacun en partîcur- 
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Ucx 1 lA îl voit fin floiMre prodîgtaax de coiyi 
immeofes fe prêter un appui mutuel dans leom 
cours rapides , conferver entr'eux un équilibre 
inaltérame , tendre tous y oomme de concert^ 
vers un centre commun* NI la divôrfité de leur 
nature, ni leurs diûances infinies ^ ni ladifl^-- 
tence de leur grandeur , ni leur étonnante muK 
tiplicité, ne troublent Tordre 8c Pharmonie }toti^ 
cotKourent à former un tout régulier : 8c quel 
tout ? Ici il découvre autant de mondes diifè- 
rens | qu'jl apperçoît d'êtres particuliers } même 
multiplicité de parties qulles compofent ^ même 
<ii^renclb encr'elles > même concert, même 
harmonie. De qtjelque côté qu'il towne fes 
yeux , te premier trait qui falGt fon efprît danfe 
la nature entière , te j>remîer qui attire fon ad-- 
îmiration , c'eft cet heureux accord des parties^ 
qui f fous un même point de vue ,rluJ oflre mille 
J>eautés réunies. 

Ecrivains , iLrtiftes en tout genr^, voilà votre 
modèle ; mfodèle que tousies Maîtres de Vkxt 
nous ont condàmmènt tracé d'^après la nature ^ 
modèle dont il ne fut jamais permis de s^écar^ 
ter I ni en aucun temps ^ ni chez aucun Peuplé 
de la Terre. Son principe eft dans le cœur de 
i'Homme i il veut an point fixe , où toutes les 
parties aillent (è réunir, comme dans leur centre; 
[Ui lui ferve comme de bouiTole dans h détail 
les ouvrages offerts à fon admiration { qui lui 
décèle une intelligence y une raifon éclairée } 
qui 9 par divers moyens heureufement combî»- 
nés , fait arriver fcrement à fon but : ce n'efi; 
qrfk ce prix qu'il accorde fes iuffr^es- 

En vaia, au gré d'une féconde îraagioatîon'i 
mille éclatant@( «merveilles miifent-felles fou» 
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motte maîn i en vain m^offrezî-v'ous leS fpéfla* 
des les plus frappans , batailles fanelantes , villei 
réduites en cendre, tempêtes horribles : en 
,vain , pour me faire une agréable illuilon , vous 
entaffez événement fur événement , vous inté- 
xeffez le Ciel y la Terre , lés Enfers ; quelque 
Jnagnifiques que fôient vo$ tableaux , slls nç 
font liés entr'eux par une chaîne non înterrom^ 
fne y û chacun ne m'achemine vers mon terme^ 
4*îls m'^arent , ou s'ils me retardent dans ma 
route , vous n'êtes qu'un guide aveugle ou mal 
affuré , je renonce k vote fuivre. 
. Peut-être , fatigué d'une attention trop fou- 
tenue , un Leûeur aimera ^ perdre de vue pour^ 
qwlques inftans fon objet principal } il fera fes 
délices d'ifne riante peinture , d'un récit ingénu | 
^uîfemblerà naître du lujet*même , quoiqu'il 
len foît indépendant ; fçmblâble à un Voyageur , 
qui , pour fe délaffer d'une çourfe longue 8i 
|)émblé y s'arrête quelquefois à h vue d'une 
Belle plaine ^ d'un \iallon fleuri , aux doux acr 
cens des chantres des bois. Mais s'il aime à 
fui vré jufques dans le Camp des Rutules le jeune 
Eiirîale & le vaillant Nifus ; s'il aime à pleurer 
avec F Amante infortunée du beau d'AiUî,.vou- 
dra-t-il foupirer avec la froide Rivale de Chi- 
jnène? 

Subfime unité ! délices de l'efprit pur ! pçut- 
fOtï avoir une ame ^ & ne pas te reconnoître pour 
la loi fondamentale du Goût y pour la beauté \ 
cflentieUe 8c éternelle ? Que fera-ce y fi l'agréa: 
l>le variété te prête encore fes charmes ? 

Ne les féparorts pas l'une de l'autre. Si la 
,Tariété tire toutfori prix de l'unité , celle-ci à 
£on tour reçoit de oelle^là un agrément nécefr 

faire: 



i^ 



faire : ttîfe eft U tiittirc drf cœur <fc lltommei 
^00" ftftjifonttïté (Jatis les o!>;e^ fe dêgoAieî 
qçëîqce mtérdSTans qu'ils foîéiït d^aiHeurs, Les 
j[freih{érès imjpreflîom s'âfibftfilfem & s'effacent 
peu îi jpeé|' rennuî marche k leur forte : c*cft 
îm beloîad^en recevorr dé nouvelles. Voulocs* 
flous donc fixer Peftûrie 8t Famour du Public ? 
Ke ceflTons de répandre fur nos ouvrages les gra* 
ces piquantes de la variété* La nature nous fait 
fentîr au-dedans de nous la néceffité de cette 
loi invariable 4 ouvrons les yeux ; elle fe Peu 
prefcrite inyiplablpn>ent Ôuelle admirable va- 
riété règne de toutes |)aa:ts lur la iùrface de ce 
glôbè ^ue nous habhbns ! Comlrien de difle-^- 
rentes efpècès d'êtres viennent en foule s'of-* 
ffîr \ nos regards ! Quelle Averfité de nuances 
<^àhs iliaque genre ! Quel tableau ! 11 femble 
que la nature ait voulu épuîfer notre Inconftànte 
avidité de voïr 8c de connoître. Toyeacetap^ 
de verdurb éirtiaillé de ihîUe fleurs j Tor , Vaaiûr ^ 
les perles ^ .le corail j femblent s'y cBfputer nos 
regards 6c nôtre amour. 

Fidèle imitateur de la nature , cfue TEmute 
3'Apelle épuife donc lés reffources de ion Art à 
varier fe$ tableaux; Couleurs vives 8c douces^ 
nuancées légères | attitudes différentes , fehti- 
mens divers bu diverfement exprimés, traîtte 
hardis 8c fubffines , traits modeftes ôctouchans , 
(nié tàitt rMr, mis en lifage pour lé charme, 
des yéùx. Âinfi le^ pëmdfthenes 8ç les Cicé- 
ronj ridus fditt paffer'tour à tour du ttotiblè au 
calmé , (Jfe îî^ftoir à là craînte , de la'haihé à 
f amôUr , , Se la trifteffe ^ la Joie. Tantôt vife 
& véhéïtfeliîyt;eft un:torrfent qui npus eiitmt- 
nëjtântét dbttk'Sc înfinua;ns , xf^ naus-fftêmès 
1765. ^ f 
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9xA les fuîvons.. Lî^^.c^çfl unçràfiodrophehar*. 
iq j qui donne à Famé :de5 Auditeurs une; vîo- 
jlwte fecoufle ç jici ,>unc exclamation fouàiine 
flous jette dans un trouble fubit, P^-tput Us 
nous ménagent des mouvemens di^^i*^ $ des 
furprife? tantôt frappantes , tantè't agrèflbles j 
chaque trait eft un nouveau coup 'de tHéatrè ; 
la fcene cHange à tçutinftant ; nouvelles cou- 
leurs, nouvelles images , dont Féclat varié nous 
charme d'autant plus , qu'il eft encore çéhauiTé 
par des négligences apg«^entes > par dqs ombres 
ménagées avec art.* . * •' 

.^ Cette plaine riante , pu les Naïades roulent 
en fe jouant le criftal ,de leurs ondes ^ où 1^ 
Pçjt^ftemps a étalé fes phis beaux ornemens , la 
nature n'a-t-elle pas eu eçcore le foin d'en re- 
lever la beauté par deç rochers arides , par des 
montagnes efcarpées, pleines d'horreur 6c d'ef- 
froi ? Par-tout elle nous décèle les fources dé 
la vraie beauté ^ par-*tout elle npus en trace le 
modèle. . . ' .* 

Le fentimènt du beau à befoîn d^étre ranimé 
par les avantages de la comparaifon : 'c*eft d'elle 
qu'il reçoit Ion fel le plus piquant. Ne crsâ- 
gnons pas de le dirq ; v(n ouvrage qui ne feroît 
que beau , ne faurçît plaire que foiblement : 
^s impreffions femblables ^ fit qui fi^ fuîvent 
de trop près , s'a&ibiiffpnt mutueîlénient j elles 
.partent plutôt 1^ con^pn dansl^ame^ qjiie des 
vrais tranfports.;.jLaiirops agîr.les "premières : 
. donnons à l'admiration le temp^ 4? f^ ^^V^^j 
àrc^ àyaxït que d'en faîre/n^ître.dçs nouveaux 
;fu>ets./rout l'art ico'nûile^^ ^^JE '^^'^^^^t 




i|ne géométrique des ombres 8c' des beawtés, \' 
V : Cette fiiii?ynimétrîe » "que d-adreffe ne de- 
.rrtande-t-ellé pas ? Et tr eft ici encore «ne dès 
loîx inviolables du Goût ; , ce n'eft. pas àffcB 
qiie votre fùjet ne ^foît qu*ùn , qu'il foit va- 
rié dans tputes fe$ parties ,* chacune doit être 
dans fôn vraipoînt dëvuie. • " 

Cet 'Aircîikeaç a ramafle'tdus <es- maté- 
riaux; quel jtas informe !'Donnohs-lni fe temps 
de combiner , dé les arranger dans foA efprit : 
de cette çonlufion., dé ce cahos.quî bleffe la 
vue, tibuç allons voir naître' Tordre le* plus 
beau. Li-pîerre fondamentale ^ celle deTaii-^ 

&, celle du centre , chacune eftk fâ place, 
Jours ,. l'entrée , la hauteur , la longueur , 
là profondeur , tout y éft dans Pordre Te '^Ibs 
èxaft. C'eft enfin un édifiée régulier dârts l^rt- 
ferablç'8c dans fes partie^.' %iel Maître a tfîrî- 

té la m^Lin de cet Arttfte y groffieir peut-être , 
i qui n*a Jamais fu la théorie de Ion Art ? h 
tiature r^c^ell en lui - m&me gu*îl a trouvé fe$ 
règles, Mdhéureux qui ! ne fent pas eue l'or- 
dre & lafynimétrie fbht iihe des lonrces éter- 
nelles dû beau eflentîel ; que la confufion 8c 
Fîrrégnferîié 'font des défauts qui déparent 
tout!'* . • ' ' ■ ' ^ 

O lïdinnît ? peux-tu h >nêconnoître cette 
loi invariable de la nature dans la majefté qui 
Tenvironne ? Ce ne font iii ces yeux <)ù*fe 
peint ton ame , ni ces bras toujours docfles âo 
gré dé ' tes ' volontés , tiî la hauteur de cette 
taille f'qhi te jrehdent la plus bélte des créatu- 
res ? G*êft î^nfemble dé tés traits , Tordre ad- 
mirable de tes fens & de tés riiembres \ cet 
heureux rapport qui règne entre eurk-f cette 

fij 



Voilàja ipurce de cette beauté ^ c^ £et air noble 
& maji^ftueuxy dopt îe £euL ^SpsEt annonce le^ 
|loic}ç.rUniwers. ■ . ' 
. .jC'içft dpnc un devoir prefcrît par la natuiie 
Il tottsles Cultivateurs desjbeaux Arts , de 
choiûr avec foin les points de vue de, leurs tar 
JbleauK^ Ce trait eft vif .&, animé j mais s'il 
iu'eft amené heiu'eufeme^t^ à peïne ^êurera?^ 
t-fil ran>e. Cet autre eu tendfre 8t touchant^* 

Séparons les yeux, du .{peft^teur ^ verjCer des 
•mes. Celqi-ci eftpltjs ibiblei, dérobons-le 
a», grand ;our , cga que d'autres uji prqtént ie 
leur foçce, 

L'Auditeur veut être mené , fans gêne 8c fans . 
aâbrt;, d'idée en idée, d'image en images 
4>réfentons4ui «ne chaîne d* objets qui fe -ûttir* 
.nent comme par la main^ qui femblent naître 
1^ ufis des autres. Que tout le corps xle l'ou- 
;vrage 9ît u«i air d'aîiànçe & de liberté. Aima- 
jble liberté ji cher objet de nqs vœu^c,, par-tout 
.tu ppus charmes.) .par- tout notre âmonr te 
.demande j peut-o^ fe plaine où.tu,n'esf pas ? 

.Élein de qes principes , un génie heureux 8c 
♦facile , toujours nraître de lui-ipènje^ , fait ref- 
peftér la loi de Tordre ait plus fort de Tea- 
'tkoiiûafpie y dans-]^ trouble même de là paf* 
ûon dqat le feu l'emporte ^^ & fi j'pfe le dire , 
jufques.dans fes irrégularités. , Ses plus grands 
fécarts.ont toujours un fil délié qui les unit, 
<avec d'aufânt plus d'art , qu'il s'y fait moins 
Jentîr^; c'eft une^ente douce igui poiis mène 
jQfiBufiblement de l'un à l'autre; Peut-oh-s'em* 
jp^bor de le fuîvre ? Peut-on ne pas. goûter 
i^jgt, heweux çonçer^t de$ parties > U Texade 
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{M*opoi%!on.(iu! jfitt efi la bafe &le londenent? 

. La nature jus fait pas des tnonftres } ils ibot 

les Wans malheureux du hasard. Nou$ voyooi 

i'égner la pi;opoTtion la plus jufle dans tous \e$ 

.ouvrages ae &s mains* line partie efl faite pour 

Tautre j elles fe prêtent un appui ^ un éclat, 

jin aflortimant. mutuel , qui ne mfft rien h 

^eOrer pour la perfeâion du corps entier. Oat 

j'i^me à contempler cet hi^nme naiâànt ! Geo* 

.niètre^ , ^uc faites - vous de votre ,coinpas ? 

Qijels Rapports ^entre les merkibres de ce petit 

^orps; entre ces*pieds^ Se le poids qu'ils iom 

.deiÇinés à foutenir; entre ces bras , & le corps 

qu'ils doivent tfôrvir j entre ces doigts , & la 

raaifi à laquelle >)U obéifTent. Si Je le fxàs dans 

j£oifi 3Ccro5lfepaient,y je retrouve toujours la më- 

»nie proportion ptejlç ftu.cinqiùènoielufbequ'aà 

premiên . 

Fidèles à votre prototype;, Amateurs d^ 
be^x Arts , que votre iecôn4e imagination 
n'^e jamais que la règle à la main\, que vos 
pièces fe conviennent eptr'elles.jquf^lles ayent 
unjjufte rapport. Quel fpeÛacle révoJtant,qu'un 
loup cruel bonçMant^vec de tendres agneaux , 
un dauphin, p^mi. les hôtes des bois , un cerf 
timide au fein des flots ! Quelle horreur facri- 
lègcî, que le concours des 'Divinités <:himérique$ 
du Pamnifrae, & du Dieu trois ibis ûintque 
tiousaaorons ! Loin ces Tableaux raonflrueux, 
qui au lieu de nous faire une agréable illoiion , 
le jouent infolemment de notre crédulité. 

Il y a dans la nature des couleurs. amies, 8c 
des couleurs ennemies : apprenons d'elle le jufte . 
mélange que nous devons en faire. Voyez quel 
charmant accord des couleurs .les plus belles. 



fur cettcTaîîé.'cîe papillon- i' fer I0 pluirmgc dfe 
cet oifeàu^ .d^s cette fleur qiTÎ vient d'ouirrir 
Ton feîn aux rayons, du foleil; les plus vives y 
jprêtent aux plus douces un luftre qui leuïman- 
^ue , 8c celles-ci ^ leur tour tempèrent la trop 
'grande vîtacîté de celles-là. 
[ 'Ghaijue objet a fa couleur propre &' natu- 
relle ; quMl ne paroîffe donc jamais fur la fcène 
] qu'avec* foiî véritable coloris , 8c non ious des 
traîts^ eriipruntés. La nature ne fe dément ;a^ 

• mais i le- lion eft toujours cruel 8c fanguinaîrc, 
le daînt pujonrs timi^de , Tagneau touîotn^ 

• plein de'dcJiiceur. ChanteTî-vôus les plaîfirs fa- 

• ci les de la vie champêtre ?• Que Titire couché 
'molléiÀ'ent k'l*ombre d'un hêtre , faffe retentir 
'les bois du fon.de^fa nlufettè. Nous peignee- 
^vous l'économie rurale ? Que les fleurs naiflèrit 

en foule fous votre pinceau , ainfi qitê dans 

• cette prairie* dû vous fâtës* férpenter Ponde 
•argentée 'd'un clair ruifleâu. Embouchée^ Vous 

la trompette ^guerrière ? Que cent gtifeifes 
d'airain voiiiîflent de toutes parts la terreur 8c 
la mort; mie les cris des combattons viennent 
.'porter l'effroi Jufqu'k nos oreilles; que lefang 
ruiifele fotls nos yeux \ que la flamme dévore 

• les moiflbns y 8c rédtiife^ les villes en cendre. 

Que le Dîfciple d'AiYi'phion renoncé à fpn 

Art énthanteur ^ s'il rie fait proportionner fes 

' accens aux objets qu'il veut nous faire enten- 

' dre ; s'il ne fait s'abaiffer on ^'élever , être leiit 

ou rapide , fort ou doux , brufque ou coulant y 

noble ou gracieux ; s'il ne fait m'attendrir , me 

^ ' flater , m'enflammer , félon la nature des fujets. 

L'oreille n'admet point des difproportions cho- 

quantes entre les fons Se les objets : les fentî- 
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mei;is,q^ cew(-Qir excitent dws mon ame^. 
. ceux-là doivent les |aîre;entendrp j'ies peindre! 
à leur manière iYaps.jçètte heureufe intélli- 

Sence ^ cet Art. ^\ le plus flatteur* des Arts , uet 
^ égénererpit-il pas pn une caçoplibnîe infup- 
portahle ? ^ r . ». ; 

] . Telles.font les ïpîx éternelles &. inviolables 
ài;i- Coût , unité , variété , ordre , proportion* 
Nous les fentons :au-dedans de.ppus-mèmeSf 
nous les voyons dans tous les ouvrages de la' 
nature; difons-le hardiment, il n^eft que Ti- 
gnorance , ou la mauvaife foi • qui puîlTe \ei 
inéconnoître. Loîx de tous. les âges, depuis la 
naiiïànce des Art$ jufqu'à nos joUrs, la ndélité 
h les fuivre a toujours fixé & fixera. à jamais 
le degré de mérite des Pièces de Goût Loî^ 
tinivjerfelles , elles is'applîquent \ tous les beauiè 
Arts , a toutes les brancnes dé la Littératu- 
re ; elles forment TefTence de tout l<e beai? 
qu'on y admire. Lpix de tous les Hommes ,,dé 
tous les Peuples qui ont été éclairés de la lu- 
mière des Lettres , elles les çnt tous réunis fous 
leur joug aimable } elles en ont'faît une Répit^ 
blique générale Se univerfelle de Lettres 6c dé 
beaux Arts : s'ils différent entre eux , ce n'elî 
cpjç par l'application de ces mêmes loix j 8ç 
.c'eft ici la fourcè du Goût arbitraire. Ne per- 
dons pas de ' vue notre guide infaillible j c*ert 
toujours la nature qui doit nous éclairer dans 
l'analyfe du Goût.. .,.'/. ,[ 

,11. À Dmirons fa fécondité înépuîfai 
Parti E. jr\ ble , non - feulemétit dans câ 
nombre infini cle différentes ' efpèces d'êtr^$ 1 
mais encore dans cette -pïbdjg^ufe vàiriét* 



tju^élfc à ripârrdtie fur dhfat^ genre. Toujours 
«ne darts le total, Variée, fymtttétrîfée*, pro-^ 
poffionnée àins les parties , feus tûttihicn d<t 
foriiles diffefièitt€i?nerioUsprodt|?f-efepûstouW 
jours le fffértïe fouds ? Queïle^ cfattfence cntrcf 
ua hom;tne & un homme ? Parfaîtemeirt fctti^i 
Élables efi tout ce qui nous dîftmgue de tou$ 
Ites autres Strês ,les nUantes dHfiftftitês de Pm-' 
divldii ne vont-elles pas à IMrifinî ? kepréfen-' 
tons-nôus tous les nommes qtt} oM jamahr 
i^tîfl^ réunis enfemble , qui eft-cé qtfi ne rc-* 
çonnoitra pas parmi fcu$ ces nlilliers d'home 
fces un frère , un àml , Tauteuf de fes joun ? 
I^armi lei animaux même, ôùtlôtre œil le pln$. 
fouvent ne faât apnêrcevoir aucune différence { 
le leur , plus fubtil que le riôtfé , fait bien y 
en découvrir ; a-t-ôii jamais Vp, le tendre tour* 
tereau raéçôhdoîtte enti'e iliille fa compagne 
lîdèle ? / 

. (Qu'ici dôhfi fé côrifôiickàt ces Arîftarques 
pêfomptuëùS, <Juî s'érîgeâftt Un Tribunal îbu» 
vérâiii , mais i jâfhàiS inique , dé juftice litté-^ 
rairë , condamnent fit f êjëttent tôtit ce quHl$ 
liront pas vu ou feiitl lès première. La nature « 
^uyre ntille roules dîtféfentés aU génie. Votre 
fujét a-t-il l'unité ëfl partage ? Qu^împortedé 
quelle manière vous l'envîiagîèii , il préfentô 
t^nt de faces également favorables au dévelop- 
pement ? Quels moyens veus employiea, quelr 
refforts vous faflie2 agir pouf arriver h votre. 
l)ut ,, s'ils font tous pris dans la iiature? Elle. 
Tpus en fournît de tant d'éfpèces. Toute lia 
pièce eft-elle aflaifonnée du Ifl rie la variété? 
l^'împofte par quelles nuances, par quelmfr* 
ÎMgé de coùfeurs elle charme î&otrë vue ? Cha- 
que 
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<}ae ouvrage 4e % nature nous en donne def 

ittodèksdîfférens. L'ordre règne-t-îl dans vosr 
Ecrits?: Qu'importe quel fil uniflfe les matières | 
l^il efl aifé 8c naturel , fi la lumière brille par*« 
tout ? quelle occafion vous fourtiifliez à vos 
Héros de nous raconter leurs tragiques avan- 
tures y en quel tenips ils s'inftruilent de leurs 
iriÛantes deftînfes , fi le tout eÛ amené heu-^ 
reufement ? Ne fe relâche-t-on jamais fur 
Pexafte proportion ? Qu'importe quels objets 
figurent enlemble , fi l'on fait y découvrir des 
rapports ou des cointraûes qui nous plaiiènt | 
quels accords l'on emploie , de quelles pro- 
portions l'on fafle ufage ? Il en eft de tant de 
iprtes dans les fons , dans les couleurs , daçs le» 
images » également avoués de la nature. ' 
Nous voyons , nous fentons tous à peu près 
les mêmes chpfes j ce n'eft que la manière de 
voir & de fentir qui nous diuingue : chacun a 
la fienne. Le même objet prend ^ pour ainfi 
dire ,V une teinte différente , felon l'imagination 

3m le conçoit. Toutes ces diverfes manières ^ 
'envisager les fujets font autorifées par la na- 
ture ; c'eft elle qui nous en donne l'exemple* 
Ne femUe-t-il pas qu'elle n'ait fi diverfement 
nuancé la trempe des efprîts ,que pour qu*au- 
cttn de fes tours n'échappât aux Compofiteurs, 
fte que la république des Arts préfentàt un^ 
fpeftacle auffi diverfiïîé que celui qu'elle nou^ 
ofte elle-même.^ 

. Qu'un jeune Favori des Mufes fuîve donc 
Vattrait de fon génie , 8c. cède au feu qui Panï- " 
me } femWable à l'aiglon qui s'élance de fon 
. aire , ? Se priend ion eilor . du coté oii fon ardeur 
l'emporte. Plein d'une noble audace^ quHl f«^ 

i7<^5- S^ 



frâîe des routes nouvelles & connues de lui 
feùl ; fur les aîles de la nature auroît*ilà craihr 
dre le fort déplorable du téméraire ïcare ? Loi^ 
ces froides colleûions de préceptes , funeftes h 
plus fottvent à quiconque a du gdût 5 toujours 
Inutiles à celui qui n'en a pas , fources de fê^: 
cherefle Bc dé llérilité , elles retreciCeiit les 
tdées , étouffent les talens , Aétriffent Pîmagir 
ftation. Ofons nous affranchir dç leur tyf ânnîe. 
Les règles de PArtîfte font dans luî-raêlïièj| fes - 
ym^dèles dans la nature. Efclave imitateur y qu'il 
lie les cherche point fur les traces des Atiteutf; 
mâme les plus admirables ; qu'il ferôit à craitir 
dre qu'il nous glaçât par des froides copies ^ att 
lieu de nous enflammer par des beâtnés origi- 
nales ! Eft-il donc fi facile de fe plier à 1^ |-è*? 
glecf atitrui ? Qu'importe après tout qu'il plane 
dans les airs avec Sophocle., ou qu'il réMnde 
des grâces touchantes avec Euripide ;qu il foît 
vif 6c véhément comme Démouhène ^ on iu-^ 
^nuànt 8c doux comme Cîcéron j tief Veux 
Comme Boffuet , ou délicat comme Fénèlôn i 
majeftueux comme Malherbe j ou brillant com- 
me Fontèuelle ? Qui oferoit prononcer entre 
tous ces difierens tours d!efprit ? N'cnit-îk pas 
tous également le dfoit de nous plaire ? 

La nature n'feft pasTeulemeûtiiîéputfable eu 
tours heureux , elle nous offre ^ûtott unfoucb 
îmmettfé dé rlcheffei 8c de beautés. Guê cha^ 
cun puifeà fpn gré dans ce tréfof ^ le choix eiï 
arbitraire, Peut-drt s'y méprendre ? Là fèarce 
ne roule que l*of le plus ptlf. Que (le beautés 
différentes ne tiptis prèientefit pas tes mêmes 
TaWeattl deflmès ^rdlfièremès mains ! Ç'eft 
aîrtfi qijc nos Poètes, nos Orfttetifs , tios Hi^ 
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cariens ^ ont fu donner à des fojets qn^ nouf 

i^arofiToient épuifés , un air de nouveauté , Û 
i )*ofe le dire, d'originalité. Chacun àtrottv^^ 
dans le même fonds & nouvelles richeffes ^ qui 
^voient échappé à d'autres , ou qui n'entraient 
pas dansjerïr plan, on qu'ils avoient né^igées , 
pour donner la préférence à des trait» plus 
analogues à leur goût paiticulier : cHacw peut 
avoîrTe fieui non-feulement pour le tour d'eÇ- 

{>rit èi lé chcMx des matières • mais encore pour 
eftyle. . 

Si i'on conûdère le (lyle. comnie le coloris 
des objets | c'eil une loi immuable dé la natu-» 
re , qu'il foit toujours conforme aux matières 
que Ton traite ; noble 3c foblime dans les 
grandes, ilç^uri ik. tempéré dans Tes médiocres^ 
iimple & familier dans les petites ; û on le re- 
regarde convie le ton , comme la marche pror 
pre & particulière des Auteurs , il eil arbitrai-' 
re. Tout ce qu'on leur demande , c'eft l'élé*. 

rce , la clarté ) la variété; Ce^ principes po- 
conunje un mur d'airain , la nature ouvre 
une libre carrière ^ fes fidèles Imitateur^, 

Que fur les traces des Anglais ^ ils égalent la 
véhémence 81 rimpétuofité de ce torrent à qui 
rien ne réfiftt } qu'à l'exemple des Efpagnols ^ 
ils imitent la gravité nu^eftueufe de ce fleuve 
qm roule paîûblement fes ondes profondes } 
que les Français faflent leurs délices de cette 
|)elle rivière , qui fuiant l'elclavage ^change 
de lit , varie fon cours , fe couronne^) paV-tout 
dé fleurs fur ïbn paflaee ; que l'Orateur Ro- 
imain, copieux 8c dimis, aime à fe répandre 
comme cet autre fleuve qui franchit fes rives 
*op éti-oîtes pour, l'abondance de fes eaux i 
■■'■'■ ^ .' ^ gij. 
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que Ôbùrdaldtié préfère ifc'-fefter dâïis fti 
bords , pour rouler avec phis de ferce &'de fc* 
lîdfté ; que celui - ci foit doux, lié, coulârft j 
celui-là vif • pétillant , délié *, toutes ces diffé- 
rentes mafcnes font dans la nature , pourquoi 
ti'auroicnt-elles pas le même droit h vos foflfra- 
ges ? ' • , 

Mais prenons garde ; ta liberté du goût ne 
va pas jufqu'à fe permettre un ft^e en- 
tièrement découfu , inégal , fans fuite ^ fan$ 
harmonie, & qui , fi on peut le dire , ne mar- 
che que par bonds & pàrfauts : flyle libertin , 
qui n'eft que trop commun de nos jours } mais 
que le govit de la nature réprouve. Voudra-^ 
t-elle admettre ces grands mots qui épouvan- 
tent Voreîllè, 8c ne difent ilen ni à Pefprit, ni 
au cœur } ces phrafes empoulées , qu'on fait 
•fervîr de draperie à la pauvreté des idées j ces 
tours précieux , entortillés , énigmatiques , fi 
familiers à nos jeunes Ecrivains ? Ce n'eft pas 
aînfi que s'énonce le bon efprît ; U ne craint 
ipas de fe faire entendre , fon ftyle uni 8c Va- 
rié tout à la fois , eft par-tout aîfê, naturel 8t 
lumineux ; tout y coule de fource ; s*îl répand 
des fleurs 8c des images , c'eft moins ua orne- 
ment nçceflaire h fes penféès , qu'une parure 
convenable , dont le fonds eft toujours di^e de 
lui . Il ne court point après elles , il les trouve fous 
fa main : foigneux d'éviter la prédeufe aflfeûa- 
iîon , toujours révoltante , il prend les premiè- 
res cru'^ fe prçfentent, fans s'mbarrafTer preique 
du choix. 

Ce choix eft en effet arbîtraîre jufqu'à un 
certain point ; ne craignons pas de l'avancer fur 
la fol de la nature; Que de dîviers genrqs d# 
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beamé ne ticms laffrc-t-elle pas de tôt» côt& ! 

Beautés mâles 6c nobles celles faififfent l'amci 

& lui impriment une eijpèce de vénération ; 

beautés vives 8c piquantes j le trait perce )uf- 

cju'au fond du cœur : beautés gracieufes 8c pld- 

nés d'aménité ; elles charment nos efprits : beau-' 

tés douces 8c modeftes ; elles nous flattent dé-» 

•licatement. Eh! qui pourroit. retracer toutes^ 

les merveilles qui naiffent fous ce divin pin-r 

çeau ! Où fera le hardi Pârij qui ofera (féci- 

^r encore , 8c adjuger la Pomme d'or ? 

Ce tfeft pas fiins de vues d'ordre Se de iàv 
geffe que le Oéateur a aînfî modifié la be^joté. 
§i nous étudions la nature de nos âmes j nous 
nous convaincrons que c'eil une harmonie 
qu'il a voulu établir ehtre elles,8c le beau; qu'el- 
les font faites pour connoître 8t pour.fentîr ; 
chacune a non-^feulement fon degré de fenfi- 
.blHté y mais encore fon fentimant çlominant | 
qui la caraftérife. Tel objet qui enflammera 
celle-ci , n'émouvra que foiblement celle-lk Sî 
toutes ces diifèrfentes manières de fentir font 
relatives aux divers modèles <fe la nature, .dou« 
lerotfô - nous qœ les divers goûts qui en ré- 
fulteat ne foient tous également bons ? 

Que l'ame nerveufe de Milton fe peigne 
•dans fes Ecrits ; fes images fortes 8c frappantes 
feront-elles moins belles, parce que vous aure? 
reçmen partage la délicateife 8c la fineflc du 
Taffe ? Que l'ame tendre 8c fenfible de Racine 
foupîre dans fes Pièces j fes images touchantes 
perdent-elles leur prix , parce que yous attei- 
gnez la hauteur de Corneille ? Que l'ame bril- 
lante 8c gracieufe de Fénélon répande à plei- 
nes mains Içs fleurs 8c les grâces ) dédaîgnefe* 
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Vous fes images riantes , parce que votre cf- 
prit aura la Tblidité allemande ^ oa la gravité 
cfpagnole ? . ; ' 

Suives donc , jeunes Ecrivains , fniveas en- 
core ici l'attrait de votre ame. La natnre 
vous laiiTe une entière liberté y elle vous dé* 
fend feulement de franchir fês bornes ; de doti* 
lier dans là dureté , en voulant mettre trop 
de nerf 6c de force ; de vous perdre dans les 
nues , en prenant trop haut votre eflbr ; de tom»»- 
ber dans Vaffetcrie, en courant après le ten-? 
dre } de vous rendre précieuK ridicules, à for- 
te d'être guindés & de femer.des fleurs. Evi« 
tez ces écuells , & livres^ vous (ans crainte au 
fèti du fentiment qui vous anime. 
- N'en doutons pas , ce dernier trait de pîn* 
■<*eau , qui répand une ei))èce de vie for tous 
les ouvrages dégoût j qui les fait paffer juC- 
qu'k la poftérité ui plus reculée., le ientiment y 
-eft ftifceptibie de différentes finances toutes 
également hatilrelles j toutes arbitraires ; chà^ 
<ixie pàflion à fans doute fon langage particu'^ 
lier , les môuvemens propres êc diûin£ti& ; 
Tftaîs ce langage & ces mouvemens , que de for- 
mes différentes ne prennent-r ils. pas , félon 1er 
difjDofitions dés âmes qui les expriment ! 

Vous devex peut-être hoiisrpeîndrela dou- 
leur : étudièic-ra donc dans ces tendres mères 
-qui voient expirer fous leurs yeux les «bjets 
uniques de leur amour. Celle-^ci lève fes yen* ^ 
'& fes mains ^Ciel , comme pour fe déchar-' 
^er, dans le fdn de la Providence ^ du poids 
immenfe qui râccable : celle-là ^ inondée de 
larmes , pouffe de cris effroyables , s^arrache 
fes cheveux , déchiré fes habits , fe livre au 



déferpoir } ruhe tombe immobile ^ 6c expire 
ifous Veffort de la douleur) l'autre^ obAinéeli 
périr ^ refufe toute confolation , fe laifle confus 
mer lentement par un poifon mortel. Chot* 
ûSè»y vous le pouvez^ oelle de ces diiS^rentes 
expreifiôns qui fera le plus de votre goût. 

Voiiiâc-vous retracer à nos yeux Ye$ mou- 
y^^mens dé la colère ? Sous quels traits nous 
peîndr!»-vous cette furie ? Sera-ce une Ca- 
mille éclatant en menaces effroyables ^ vomif-' 
fant un torrent d'imprécations horribles contre 
tous les auteurs de ia plaie mortelle? Sera-ce 
un Alexandre |r la^ âamme dans les yeux ^ le 
fer à la main , affouviffant fa rage implacable 
dans le fang de fes Ennemis 7 X5u plutôt un 
Achille 9 qui, fans faire éclater fes tranfports 
furieux , nourrit dans fon cœur ulcéré le feu 
qui Je dévore:, aki^iie dans le ibcret les traits 
de la vengeance , 6c .n'en devient que plus re- 
doutable F Ou bien encore un Ajax , qui , cé- 
dant au défefpoir y fe perce lui-même d'un fer 
meurtrier y & tombe expirant dans fon fang ? 

Peintres^ vous ète& encore ici les maîtres du 
choix : tout ce au'on vous demande y c'eft 
que vos tableaux iqient toujours tracés fur les 
modèles de la nature ; que chaque paâlon foit 
peinte avec les traits de flamme qui lui con- 
viennent Loin de ces tableaux pathétiques y les 
réflexions ennuyéufes y les froides fentences, 
le ton méthodique 6c compafle, toujours gla- 
çant } les pointes d'efprit y toujours inCpîdes ; 
c'eft j'expreflion du cœur, c'eft du feu qu'on 
vous demande ; c'eft dans le trouble ^ le dé- \ 
fordre que confifte ici toute la régularité de vo^ 
images. I ^ 
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- 'Le fuccèseft infaillible, fi f Aftîfte fconffiltô 
fon ame j & fe livre au mouvemeot dont il elt 
agité. Quand c'eft le coeur qm parle ^ pn.eft 
toujours cloquent : peuirêtre fera-t-il mal en- 
tendu de quelques âmes dont les fentîmens ne 
feront pas analogues auxfiens ; mais fî vous lui 
refufeB votre fuffrage , d'autres fauront bien le 
lui accorder. Peut-on manquer d'admirateurs % 
lorfqu'on fait parler le langage de la nature r 
Si l'on vouloit en étudier toute l'étendue , on 
ne feroit pas il prompt à condamner le Goât 
particulier , & l'on le convaincroit qu'il cft 
arbitraire dans le tour d'efprît, dans le ftyle^ 
dans les images y dans les fentimens , pourvu 
que les mcâèles en foient tous pris dans la 
jnature. 

Naturam expellas furcà , tamen ujqut 
recurret. Hor. 
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III. DISCOURS 

ÏSUR LE MEME SUJET. 

DA N s VEmpire des Arts f comme dans le§ 
Gourvernemens Politiqties » il y a det 
règles 6c des loix qu'il n'eft pas moins ordinaire 
qoe. dangereux d'enfreindre. Né libre y 8c de{^ 
tioé d'abord à jouir de tous les avantages de 
Tégalitéi THomme ne traîne qu'à regret le joug 
}é moins pe&nt ^ 8c ne fouffre qu'en murmu^ 
tant les plus légères oïlraves : aoffi l'a-t^^»» 
vu pltis d'une fois fecouer fes chaînes Se r<Hiipra 
les liens de l'efclavage. Dè^là , ces révolution^ 
dfonqfies y caufées dans tous les Et^^ 8c au cen* 
tre même de la Littérature Sç des Arts , par 
l'amour de la liberté &c de l'indépendance y ido-* 
leis prefque néceff^res au coeur de l'Homme. 
. Tantôt des Ârtiftes trop harà'sontofés'éle** 
ver au-deffus de leurs talent , ibrtir de leuif 
fphère 8c plier la nauire^à bur gté : mais | 
plus entreprenans que fages , ils ont été em-^ 
portés loin des règles du oonOoût ; 8c défigu^ 
rant leurs images 8c leurs tabdeaux ^ ih n'ont 
peint que des monftres. L'ignorance , effrôn^ 
tée 8c préfomptueufe , à a&fté le ton de la- 
voir i 8c distant que tout étoh arbitraire ^ Jelie 
a bientôt en^atnè la corrii{;tidn d^ Coât >&i.h 
dégradation des Arts. 

Tantôt d'autres Artiftes fttbaltemes onttra-i 
• vaille fervilemeat d'après des règles ^ des prin^ 
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dpes 9 dont ils n'oioie^t Jamais s'écarter. Cq- 
fnânt trop icrupuleuiement leurs modèles ^ ilf, 
ont ravi aux beaux Arts cette liberté charmante , 
ce jo ne ùàs quoi ^qui en fait le principal agré^ 
ment : leurs ouvrages n'ont été. que des-imita« 
lions fervîles & pelantes > des copies fans cha- 
leur 8c fans vî(î. Trop de méthode 8c de régu- 
larité y c'eft eiclavage ; trop de liberté , c'eft 
licence ) mépris 8c violement.des règles : 
£c l'un 8c l'autre eft un écueil également dao^ 
gereux. 

Pour en garantir les ^îeunes Ârtiftes , entrons 
aujourdhui dans les vues d'une illuftre.Âcapé^ 
^e I dont le goût &c l'équité règlent les juge-< 
mens : ayons recours à une exacte difcuifion , 
en échappant néanmoins à une fymmétrie trop 
rigoureufe : déterminons ce que c'eft que le 
Goût^ ce qu'il a de fixe 8c d'arbitraire; nous 
fions convaincrons d'abord que ce oui eft fixe ^ 
ce font les r^les 8c les principes ili£lés par la 
nature même ^ lefquels y par confèquent f ne 
peuvent jamais varier : c'eft Ik le fonds , qui y 
dans tout ouvrage de l'Art, eft immuanle 8c 
foujoors le même. 

Nous verrons enfuite que ce qui eft arbî- 
traire-, ce font les acceifoires qu'on peut ou 
ajoutor ou retrancher ; les nuances qui font 
fnfceptibles. de phis ou de moins d'éclat &c de 
charmes. 

' I. f^ U'est-ce que le.Goût? Ceft 
Partis. V^ la &ciiité de voir d'un coup d'œil | 
de iaifir dans l'inftatu la beauté propre d'un 
Aiiet : c'eft un femiment vif 8c délicat , dont la 
nature nous fait pré&nt > auquel il ùxit fe livrer 
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pour le connoître , 6c que Pâme cft (Famaot 
moins capable d'étudier , qu'elle en eft plus 
afkHée. Indépendant de toutes les fcienœs qu'on 
peut acquérir , il confifte dans une application 
prompte & exquife des règles-mêmes que l'on 
n'a jamais apprifes. C'eft un premier mouve- 
ment ) une efpèce d'înftinft de la droite rai- 
fon y qui entrame notre ame 8c la conduit bien 
plus furement que tous les raiibnnemens qu'elle 
pourroit faire (i). Ce fentiment a par-tout le 
même caraftère 8c le même objet ; oc cet objet 
s'étend en général k tout ce qui eft beau ^ vrai 
& bon (2). Mais , pour ne pas embrafler tous 
le genres où ti (e fait fentir , nous ne le cond* 
dérons ici que du côté des beaux Arts , dont il 
eft le juge, comme le génie en eft le père (3). 
Envifage fous ce point de vue j il eft particiiliè- 
rement aâe£lé à l'imitation de la belle nature £c 
à ce qu'on appelle beautés iPexpreJj[lon (4)*. 

Laffé de l'uniformité qu'offroh par-tout la 
nature y le génie fécond 8c ardent k fe pro^ 
duire , enfanta un nouvel ordre d'idées 8c de 
fentimens. Il eiTaya d'aâîanchir des barrières 
juf qu'alors refpeûées, 8c de' reculer fes limi* 
tes. Il fallut parcourir la nature entière y il Té- 
tudia y l'approfondit , l'analyfa i 8c réuûiftant 
fous un feul tout fts beautés éparies y il la ren^ 
dit plus belle qu'elle-même. Il fit chodjç des 
objets imitables , unit le vrai fimple au vrai 
idéal ; 8c par des beautés nouvelles y il plaça 
cbns chaque objet ce qui lui .manquott 8c qç'il 
pouvoit avoir. 

Si la nature eût étalé fes agrémens k la fois y 
û elle fe fut montrée dans, chaque objet avec 
toute Ik perfeftion , une.fcrupuleufe copie eût 

bij 



été le feul méHte des ouvrages â'imitadoii) & 
la feule comparaîfon avec le prototype les eût 
appréciés. Mais comiAe la nature dérobe tou- 
jours une partie de fes charmes 9 le génie de 
FArtîfte la faifit où elle eft plus parfaite j & de 
la réunion de ces dîverfes nuances , il fait réfiil- 
ter un tout plus parfait encore (5). Ainfi Zeu^dSf 

E omettant de repréfenter la Déeffe par excel-- 
tice , déroba aux plus belles Grecques leurs 
charmes les plus exquis ^ 8c de leur enfemble 
Ingénîeufement aflbrtî , il fit le portrait de la 
Deeffe de la Beauté. 

Qu'on ne s'imagine pourtant pas pouvoir Si 
fon gré mélanger des traits & unir des couleurs 
qui , pour être belles en elles-mêmes 9 n'iroient 
point enfemble dans le même tableau. Chaque 
partie d'un monflre peut avoir une beauté pro- 
pre & originale. Le monftre réfulte néan- 
moins de leur réunion choquante : il faut donc 
que le Coût préfide à l'unité & y conduife, 
C'eft tei qui admet ou rejette , qui retranche 
ou qui place ; c'eft lui qui trouve le point où 
toutes les parties doi\'ent être dirigées. Alors 
elles fetnbient s'inviter & s'appelkr d'elles- 
mêmes : femblables à ces globes , qui y flottant 
dans l'immenfité des Cîeux, ont une tendance 
naturelle au centre commun de leur gravitation. 
Sans cela les images ne font qu'un cahos 9 les 
tableaux que des chimères ; ce n'eft plus l'hif- 
toîre , mais le roman de la nature : on n'offre 
que des monftres ; & l'on fait combien ils font 
TJ Jiçulçs dans les Arts (a). 
• L'rnité des parties eft donc néceffaire dans 
î':'»^f ouvrage ; la variété en eft auflî une qualité 

.V ^ Humano çapiti , ^Vt Hor; Art, Poet, 



fcndartêhtalè- Naturellement îhconllant & lé* 
ger , l'Homme pourfiiît la nouveauté 8c le* 
chaiîgemens. Trop de beauté de fuite accable 
fon goût , émoufle fa délîcatefle : trop d'uni- 
formité raflbupit &' l'endort. Le plaifîr qu0 
donnent les beautés des Arts fe mefure fur leurs 
diâerens degrés de perfection ; & comme ce 
plaifireftinféparable de la variété, PArtiile, que 
le Goût conduit^ la fait régner 



la 



régner dans fes ouvra- 
is î il la prodigue avec fagefle , il Péconomife 
ans avarice , il évite Scilla en fuyant Caribde. 
Aînfi jamais. fon objet ne peut être manqué: 
je me trompe; il le feroit encore, filafymmé* 
trie , qualité rigoureufement néceflaire , n'y 
régnoit pas. De la confufion des objets naîtroit 
ceue 4es idées ; on perdroit la nature de vue, 
les écarts s'offriroient en foule , les ferpens s'u- 
nîroient aux oifeaux (i) , les poiiTons plafter 
roient dans les airs : on verroît , non fans hor- 
reur , d'un môme coup d'oeil , dans le même 
tableau , la neige & les frimats avec l'çm^l 
d'nne riante prairie. Peut-être le même pinceau 
nous offriroît-il ridiculement fur la même toile 
Hercule couronné de fleurs , folâtrant avec les 
Grâces, Se Adonis, armé d'une lourde maifue^ 
terraffant les monftres, étonnant la nature* 
Mais la fymmétrie rétablit tout ; chaque choie 
reprend la place comme elle eil marquée dans 
la nature même } & l'imitation eft parfaitement 
faifie. 

Mais ce feroit encore peu pour la gloire d'un 
Artifte , de favoir choifir les deifeins de la na- 
ture , fi fon goût ne l'aidoit à choifir aufli les 
expreflîons qu'il emprunteroît d'elle (6) : U 
(b) Quivariarexn^irr/mprodigiaHt^r, ^c, Hor, 
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maîri habile de PArtîftc^doît les mêler, les allîef| 
les proportionner ^ de manière qtfil en réfidte 
une douce harmonie qui flatte le Goût. 
. Il doit rappeller encore que chaque âge , 
chaque pays y chaque condition , chaque fitua- 
lion de la vie , chaque affeûion de Tarae , a foa 
ton , fa couleur propre, & qu'il en eft de même 
de chaque genre d'ouvrage (7). On peut ani- 
mer fon coloris pour animer les figures ; mais 
-il faut toujours garder la nuance tracée dans la 
.nature. 

• Eh ! que penfer d'un Peintre, d^un Poète, 
d'un Artifte , qui feroit ufàge de couleurs niâ- 
mes & vigoureufes , qui rechercheroit l'empha- 
tique , l'empoulé, le gigantefque , pour repré- 
senter Vénus dans les bofquets de Gnîde o,u 
d'Amathonte, environnée des Grâces légères, 
précédée des Jeux & des Ris j ou les Amours 
enfantins forgeant d'aimables chaînes dans l'Ifle 
de Lemnos ; ou Diane 6c fes chartes Compa- 
gnes s'avançant d'un pas timide pour défkrmer 
les Dieux de Cythère endormis , & appliquant 
d'une main tremblante fur leurs tendres ailes 
des cifeaux mal aiTurés ? • 

Avouons donc qu'il y a des règles fixes & 
invariables que le Goût prefcrit > bc auxquelles 
les^plus grands Artiftes le, font conformés dans 
tous les tenlps. La différence des génies , des 
climats 5 des ufages , des gouvernemens , n'a 
point empêché Homère , Virgile , Zeuxis , Ra- 
phaël , Corneille, Racine, & leurs imitateurs , 
de fe reffembler dans les principes de l'Art (8). 
Les formes ont pu varier au gré des modes , 
des préjugés , des caprices , tyrans impérieux , , 
à qui les plus heureux Génies ont plus d'une 
fois payé -quelque tribut. 
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Maïs ce rfétoU là croc l'acceffoîre. Dn reftei 
en ne peut pas plus changer le fonds & VeïTen* 
te des Arts , que la nature même dans laquelle 
ont été puli'és les principes de tous les Arts qui 
dépendent de Thnagination. Le Goût | qui en 
juge fur ces principes , eft donc réglé par des 
loix immuables , à l'épreuve des attentats de 
Tignorance , de la prévention ^ de la barbarie. 

Sî quelquefois des Nations entières ont paru 
les méconnoître y le dirai-je ? C'eft la perfec- 
tion même qui a donné lieu à la corruption 
du Goût Se à la décadence des Arts. Ainh Vé-« 
levation prépare-t-elle quelquefois en fecret 
une chute éclatante , & la plus vive lumière 
les plus épaîffes ténèbres. 

Le Goût devenu plus délicat 8c plus fur , à 
mefure que les Arts le perfedionnoient , s'éle- 
va lui-même à proportion quMl les élevoît Les 
Artiftes touchèrent bientôt lés limites où eft 
bornée l'imitation de la belle nature (a). Il ne 
refta plus à leurs fucceffeurs que de les imiter^ 
eux-mêmes. Ce partage ne contenta point kûï' 
vanité. Par une émuktion mal -entendue ils 
s'efforcèrent de renchérir fur ceux qui le* 
avoient précédés : ils dédaignèrent les routes" 
déjà connues , laiisèrent le £1 que la nature leur 
avoît offert ^ fuivirent des fentiers détournés } 
& cherchant à paflfer le but , ils le manquèrent» 
Nouveaux Icares, nouveaux Bellerophons , ils 
s'égarèrent fans retour , & tombèrent lourde- 
ment au milieu de leur courfe, C'eft aînfi que 
par une defiinée commune à toutes les chofes 
humaines yOii vit autrefois les Empires les plus 
célèbres , les Républiques les plus floriffames ^ 
' ( tf ) Patercule ^ Uv. i , ch, vf. 
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fuccoraber ibus ktjr propre grande w ^ 8t fe 
précipiter tout - îk - coup da faîte de la gbira 
çbns Tabîme de Toubli. v 

Ëh ! pourquoi dans ce flècle ^ le plus éclaire 
^^ peut-être 9 mais j fans contredit 9 le plus philo-» 
ibphe des ûècks ^ ne voit-on point régner ce 
Goût général qu'on a tant de fois cherché inut 
tûement ? Ne craignons point de le dire ; c'eft 
- que les Nations de l'Europe ^ 8c fur-tout les 
Artiftes de la même Nation ^ loin de concourir 
9ÎU même but par une émulation exempte de 
jalouiie, fe décrient 8c fe dévorent , pour àinû 
dhre. Chacun d'eux femble fe flatter de rele- 
yey & gloire en chargeant fcs Emules d'un 
mépris afFeûé , mais toujours injufte 8c ridicui 
le. Il faut fe diftiôguer de ceux que Ton ra- 
baifle. . La refliemblance feroit une réparation 
humiliante j une tache , un opprobre. On fe 
iiait dQnc un goût particulier , oja s'éloîgrié da 
la nature^ on lui fubftitue fes. rêves , fes délin 
Tes } 8c l'on n'obtient que des. mépris à fon 
tpur. 

Quel autre fuccès pourrolent avoir des bu-^ 
vrages faits en dépit des loix delà nature ? Us 
4oivent nécaâ^kenaent déplaire à tous ceux qui 
les voient ; car tous les homme&apportent avec 
eux, en naîflant les mêmes principe^ de goût (9)» 
$'il n'eft pas dans: tous au même degré y c'efl 
que dans le goût intelleftuçl ,. non plus que 
dans le goût ienfuel y nous n'avons pas tous let 
îfkèmQ degré de .fenfibilité. Mais ^ quoique di- 
vérfement développé y le germe du Goût efl 
néanmoins le mênie chelD^to1îS' lés hommes. 
Les exemples nous fervent: ic} de preuve. Un 
Orateur fe montre en public : p'jeftunDémçf- 

thène : 



, tîièfle î îî â étudfé là natuï^e t tl .la-c;piine(ît ,;l4 
faifit, rexprime. L'Auditeur frappé^ étonné j 

. admire d'abord en Tileçce , appianait enfuite 
tout haut &c bat des mains ; Se comme le re-& 
marque Cicéron (a)) on ne voit alors aucune 
différence de fèntlment; 8c de goût entre. les 
ignorans 8c les fatans. Lé plus flmiîde vulgaire 
fclaiffe. charmer: à la vue des cnefc-d'iœuvre 
de Raphaël > 8c fe révolte quand on lui offre 
des peintures: irrégulières ^ grotefques , monfi 
trueufes. J'entre'-»,: fans aucune idée dé Muli- 

Î[ùe, dans un Concert où tous les inftrimiens 
ont aflbrtiS) 8i toutes- les partiels faites pour 
tin même tout : ;e fuis auffi-tôt ravi , tranf- 
pôrté. Une dlffonance furvieht , >e fouffre , je 
bats du pîed , 8c me bouche les oreilles. Qu'eflr- 
<re qui m'a déterminé, dans le premier cas , à 
la joie , au tranfport* j 8c dans le iecôndi qu'eft- 
<:e (jt^i m'a choqué ? N'eh doutez pas , |'ai jugé 
4e la Mufique par un. goût & un tentiment na- 
turel '(^). Vainement tenteroit-oade le détrui- 
re tûUt-à-faît. Il eh refte toujours, quelques 
points fixes gravés aà ibnd 'dé notre être. On 
auroit beau vouloir nous tromper fe^œffiis par 
des raîfonnemens captieux. Le • Goût ^ft au- 
deffus de Pillufion ; ou fi d'abord elle triomphe 
de nous , au premier Concert bien exécuté le 
preftige tombe, 8c le Goût déclare £ès^ droits. 
Ce n'eft point une cdnitoîffance de tliéorie (c), 
mais un donné avac'Aoïis:; piar-*toiit rt a lesi 

(4) înBmU ' /i:;... : : > \ 

. ( ^ ) DàHi ramnan'Arm inûïttguni' , iniôâi vatttpr 
jatem, QuintiL ^ ,.. ; ;rj , . 1 . j 

( c ) Le célèbre Auteur de^rEfprit de» Loix. . 
1765, i 



mè^ès rcsglesi; :|)ar^tout il c(l égalômetit fixé &( 
lavarîable, . 

. .Pour ajouter dç nouvelles preuves aix% pre* 
mîères y qu'on fafle attention que les beautés 
réelles d'un ouvrage font de tous les pays. L'on 

Êiut dire, d'après la judiciéufe réflexion d'un 
Érîvatn diftingué (a) ,• que les feuls ouvrages 
véritablement boiK) font ceiix qui paflent chea 
TEtranger éclairé , ehtraÎTient tous les fuffra- 
ges, & arrachent même les fignes les moins 
équivoques d'étonnement 8c,d'admi ration, C'eft 
cpie la nature agit de la même manière fur tjous 
les coeurs ; c'eft que les règles du Goût, en tout 
genre , données par les Maîtres de l'Art , fe 
reflemblent, malgré la différence des lieux, des 
jnœurs & des temps ; c'eft que les préceptes 
ne font au fond que la nature réduite en mé- 
thode ( lo). Le devoir de PArtîfte qui veut 
courir la carrière de la gjoîre , eft de la pren-^ 
dre pov modèb .5 d'en étudier l'économie ^ 
4l'en démêler les beautés touchantes. A là vue 
de fes t:harmes , le cœur fe déploie , l'eîTprit fe 
développe , le génie s'enflamme : quel moment 
délicieux ! quels prodiges vont éclore 1 

Ici^ fous le fertile cifeau , le marbre s^'âfii* 
me , la 'pierre refpîre : mes regards étonnés f 
voient une .Divinité; C'eft Jupiter armé de la 
..foudre menaçante ;tremble55 , Mortels , appaî- 
,fea fon.cburtoux{H)); Le même cifeau vient 
.de créer Minerve. ; Je. Ja vois prête à me par- 
ler. . . . J'écoute. . . . Elle parleroit. . , . • Mai» 
elle fe tait par modeftiè. 

lii'^ au gré de l'ingénleuxpînceau>Je vois... 
Quels objets ! quel feu 1 quels mçuvemens i 
(4)- M. de Voltaire, * A- 



Ce font des côulôurs muettes, dés égares !na« 
nîraées} je le fa5$, & 7e n\)fe le croire , tant 
Pîmpofttire Imite la yéfité. Momensf heureux ! 
où lé Pbète & le Muficîen ' charment mon 
cœur par le fentîmenf , 8c ravîffent'mwiefprit 
par des;4mages feiûtes <iui n'en fiSnt ^ne plus 
touchantes. 

S^ïls décrivent uncombat ; j'enfends auffi-tôt 
,les,trôîppèttfô guerrièires ,' le fon^des clairons 9 
le bruit des.ttnibâle5, lehenniffement des cour- 
fiepylç-fugiiïèment^âe Pàirainr, le «hoc du fan.» 
glant acier, la tonnante yoîx de la imôrt qui 
vole de rangea rang: des éourbiltem de poiif^ 
fière dérobent le' jour ^ le ung ruiffefe die toti- 
t© pàm-^Belloné-, Mars , ^ les Furies , vê- 
tues de i^bes enfanglàntêës ^ renouvellent fans 
ceiTe la rage dans les cœurs } Se datiç la confu- 
fîon générale , ce n'eft plus que fureur & car- 
riagè ; là -tërTéi gé^nit>'fbus dés 'mohcaaùx de 
•niorts & de mburah$-î fe:*^lftcriretbalance ; le 
combat fe ranime^ s*éêhaufïfe de'plii3'en plus^ 
& les rambattans tombeîit fous Idsî.œups re- 
doublés , comme les.épi$ fous la faucille de Tâ^ 
vide moîflbnneur, ; - . : ... ,- ^ 

Si ces Pavorisi de la natiîré me peignent lés 
orages 8c les tempêtes -,mînïftre$' des fureurs 
du Très-Haut , ils ni'irifpirent une terreur fu« 
bîte : les fiers Aquilons fifflentà:thes côtés ; lès 
flambeatix célefte^ perdent leur lumière^ mille 
foudres brulans fiUonàent les aîrs:& îes embra- 
^ fent î le: tonnerre -gr<»ide ,.& femblèrébrahler 
* Tuni versi; dès éclairs 'épouvantables forment un 
four affreux au milieu aune nuit urof<^dë } des 
torrens impétueux le précipitent Vgïiands flots 
des collînies^ 6c emportent l*efpérance.ôc lesri- 
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cheflTes dQ là plMoc ; les iragnei do b-mer coiù*- 
roocée ^'jialevëflt en ijiont^gnes .liquides., 6i 
n'-ofFrent'dei toutes partçtjué desf abîmas & dés 
gonffrearîtout eft- hiorrôui^ j ravage 3c défol^r 
tîon ; le r.mjonUe entle^rj , dans cet effrayant 
cahos ^ .menace de rçnti^r dans la nuit .éter- 
nelle (a). . ; 

Par-tofut te. fër|île pwiceau areprodùît là na- 
ture ^u'il imite , »&i l^QoJitllitrde ia propre^ pa^ 
rure. Doux prefligal' agijéablè.împofture l qui 
remue le 4geur^:4clâii'b'.&Teharme ïefplr^t par 
une ilIufiojDi aiftiable^l^);, lac; i , 

Il.eft d(M3kt.(i^rair xfu^lçs hm fixes & invarîa-- 
blés 'du Goût- fe réduifept^ à . texaifte îmitatteii 
de*la belle iiattii-e peffcîlelte que i'Artifte qui 
«'eft iromQttôHfér ^ iicatiibii :toérUe.:& fa mé^ 
moire (S 3) 
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1 1.: /.ry? O V T/cn'efL'.pa^ règles iSt priturtr- 

iquèntrrtotrtîçy eû'^pasfi&e ^ini/iariaMe; Ilrrad- 
■îîiet de I5arbhrairé j^ife JcedfeïSQitpeu: conitditrè 
le' fuj et' qusi'iruQUs .tfàïtorisc'^ iqoe de)ne pas: con- 
cevoir cette vérité , 011 de laridéifawuer. .Qui 
.oferoîtnlerquele;Goutv finiple:i& tihiqueidans 
fon principe, fé^yarie;^:&iïçfmultipliô:à Pinfini, 
fi ou- l'ecKifàge du côté, ido lai rnaniète' :;^ ^de la 
.liberté y deiHadceffoîré ^Mptmrvucque leS nœn- 
ces dç chôïXrAexdntreâifent pais les liuaiiCf^s du 
prihripe-fco^da fond dai'ôbj'et ? : ♦ J ,. • 
' ' Eh h ^^iàémploi c^ia^Kiafe ^^rtifte m- aurolt-il pas 
ibn. gaôiî > particulier :?o ^eî cf tel . dtolt celui . qiiî 
!n?aira.i5rîÇtieifejtendre]St kiitlaïf , blâm^ok-41 
.celtiiiiïirf, préfère; le. grand &;lejfublime ? Les 
( a^) SpcrnàiiLt'mimmt fitcufy inûààn* Virg, • ; . 
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cadets Se nos goûts ne.£brm«nt-ils pas dans 
Ja nature un aimable contrafte ? Ils font diver* 
fifiés : pourquoi îios goûts ne le feroient-ils 
pas ? Chaque Orateur a fon ftyle propre, Dé- 
tendra-t-on à un Peîntre d'avoir là manière 
favorite? Raphaël s'élève jufqu'au fublimer; 
le grand 6t le pathétique y voîlk le cataftère de 
fes prodûftions. Le Garrache 8; Rubens fç 
diftiiiguent par nm aimable fimplicité. Les ex* 
preflbns ^tendres &. délièaites , les otnediens f 
les'ileurs femées.^vec art y voilà le mérite de 
rAl&ané ;;ce font^lk tout iautant d^ goûts àiSbf 
reilsJ- Oui feroît affez téméraire ppurJesconr 
darimer T Ou iplutôt , qui pourroît; voir ces on* 
vrages'bnraortels y fans une extrême admîrar 
tîon ? Compara» Théocrite , Virgile y Fonte- 
' nelle }. ils ont? tous rempli leur objet priMipal ; 
L'ont-ils fait de la jnêmé manière ? IlftifEt de 
lesilire pour en jugfer ( 1 4). L'Ilîade & J'Enéïde 
,- ont acquis à leurs .Aiiteurs une mémBoiré que 
lesiteinps çefpe&iefrqnt/tonjotirsrCes.ouvirage^ 
diîBrïns'éirtHils: cependant la même trempe , Ip 
màmendoiotisr ? Moracd&. Bpileau ont fait I|i 
-ûtyre dés mœurs de leur fiècle ; ils otït eu toi^s 
deux le même objet: l'ont-îls vu fous le même 
couprd'crfl ? Qui: cependant leur difputera d'a- 
voir, atteint lem* but ? Corneille & Racine ont 
produit leur génie dans le Tragique ; mais que 
leurs i"outeis lant différentes ! . 

On peut ddûC varier dans la manière d'env- 

-bellir laiiatuce, pourvu qu'on ne ceifq point 

d*être ûatiireli .Celui-ci peint avec (qH^ , celui- 

, Ikavec i^ace j ôd chacun remplit fon gput par* 

'tkaàlfer; .l'«, . j '; . •'.-. . •• 

i;)'^ilièurs ^ iijy ? s^tt H pas lîtiGoût de Nation 
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^guel on eft oblige de fe conformer î TelljB 

Image plaît à un Peuple , & déplaît à un antre, 
fans qu'on puiffe guère en donner la raifdh, 
Ujt bel Eifprit Phik)fophei(^) a reconnu | âpr^ 
bien d'autres, qu'un Français, ;un Allemand', 
un Italien , un Anglais , écc. diffèrent optant 
par leur flyle 8c leur manière 4e peindre ftc. de 
ê'exprimer , que par les traits du vîfàge, & la 
prononciation, Qudqué attentifs qu'ils foiént 
k copier fe îjature , à iniiter les premiers modè- 
Jes , le caraftère de leur pays échappe. , j>Gur 
ainfi dire, à travers l'imitàéîoir. Le même. So^ 
idl^échanâb 6c mûrit toits lès; fruits ,: ^ éclare 
-toutes lès fleurs de; la: mAme efpèce : crnsB^ la 
i:uhure 8c le terreln qm les ilourrit changent 
leurs gw'its^ j: leurs formes , lecrsicouteiirs, 
• Qu'on raflîsmble fous nn point de yue des 
tableanx de Mîchel-Ange ^ qe . Raphaël , du 
Correge , du Titiert^ de \ù Grnn ^ qtr'on'rap"* 
pXK^fêHbfVière, Sophocle, Euripîde y Virgile^ 
te Taflfe^ Lopé de Véga, Milton ^ 3(oltaire, 
êc tous les plus célèbres Poètes : chacun cPeux 
a fa manière de s'exprimer , :8c commédesmian* 
tes particulières qui le diftinguent ôc'le carac-. 
térîfent. ; ' : 

Les Arts* prennent une teînttire des morars 
des Peuples qui les cultivent j 8c les Gô&ts par- 
tîaiHefs peuvent être difierens feis cefler» d'être 
Ions. La nature eft fi riche en ob;et^ ! fit ces 
ob^ts peuvent être repréfëntés fous tant de 
feces différentes , touttes régulières , toutes con- 
formes à la nature î Le caràélère de la Mufique 
Italienne I 8c celui vde la Mufique Françaifë i 
ne font pas les mêmes : elles font pourtant boQ^ 
' ' {ayU. de Voltaire , Eflki'fiïr la.Pééfic épiqtiei- . 
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Aes tomes les d!etix. Eh quoi ! parce qiiemmf 

Cpnnoîflbns quelquç? defleihs de la nature , tan* 
4îs qu'un voile myftérieux nous dérobe tou» 
les autres 5 fbmmes-nous en droit d'en refler* 
ter les linlîtes f de renfermer dan? nos boTne3 
étroites les plus vaftes génies, 8c de les contrains 
dre à fitivre timidement dçs règles timides? 
Ce,u'efl qu'à eux que la nattjre le montre avec 
tous les agrémens. Lavffons-leur la liberté de la 
repréfenter telle qu'ils la voient ; qu'illeurfoit 
mime permis de créer des êtres qui feront na- 
turels, «'ils font poflîbles (a). 
. Les grands Artiftes violent quelquefois les rè- 
gles avec fuccès (15) : la critique refpefte leurs 
feutes. Heureux celui qui , s'écartant k propos 
des routes vulgaires , remue \^ cœur , étonne 
l'efprît, & braye les froids raîfonnemeos d'un 
peiant Difcoureuri qui ofe accufèr Homère de 
fommeillerj tandis que c*eft lui-même qui ré- 
Ve (i6). Prenons-y bien garde : rien tfefl pki9 
propre il éteindre le; Renie , que cet eiprît 
pliilofophîque ^ trop à la mode, que l'on veut 
étendre fur tout. Souvenons-nous <jue tout 
grand Artifte efl en droit de dire , comme ce 
chantre de FOdyiTée : Je n'ai de maître que 
mon génie \b). Juger fur la feule rigueur des 
règles i fouvent c'eft condamner ce qui n'eft pas 
condamnable* Corneille prend un eÔbr rapide ; 
ifupérieur ^ la nature , fupérieur à lui-même , 
Il fe trace une route nouvelle , il élargit fi 
chaîne , fans pourtant la brifer ; il nous ravit 
par des beautés auparavant inconnues. Ce font 

{a) Jd efl , maximi nàmrdt quod fieri natura optim 
fautif, QuintiL 

Q>) Auto didaktÇjS eimi» . . 



tout âtîtatit de nouvelles rîcîiefles qti*ît ôôiai^ 
procure : Pour nous acquitter enverç lui /c*eft 
trop peu de nos éloges. 

Que j'aime à voir LulU s^afTrancliîr des rè- 
gles , & j par un fentîment au-deffus de tous les 
préceptes , livré tout entier à foh génie, >et€er ^ 
comme au hazard 5 ces tours fins , vifs, nobles, 
qui flattent bien plus les oreilles délicates , qa'une 
régubrité pefante Sc'monotone ! 

Peintres de la nature , laiffez de temps en 
temps jouer votre pinceau fur la toile ; car s'Ù 
faut de Texaftitude dans l'imitation, il y fauit 
auflî une certaine liberté qui l'anime. Il eft des 
caprices ingénieux , des bizarreries élégantes ^ 
des traits heureux , des négligences volontaî^ 
res , qui rendent les tableaux plus vîfe & glus 

E'quans. Une fymmétrie rompue , un défaut 
iffé à deflfein , un petit défordre affeûé^ pro- 
duifent fouvent un meilleur effet que les grâ- 
ces, compafféès de l'Art (a), La nature eft <:om>. 
me ces Beautés raodeftes , mais piquantes, à qui 
tin air un peu négligé donne ce je ne fai quojl 
qui charmé davantage ; & , comme l'a dit un 
grand Maître, fouvent un Artifte flaît, fan$. 
obferver les règles , pendant qu'un autre dé* 
plaît eil les obfervant {b). C'eft dc«ic ici qu'il 
èft permis de dire qu'il y a de la gloire à s'é* 
carter librement des routes connues. 

Mais , que cette liberté exige en même-temps 
de retenue & de précaution ! Il n'arrive que troc 

(z) Eft quadam negligentiadiligens. Cicp.. 

A ces petits défauts marqués dans la Peinture i " 
L'erprit avec plaifirreconnôît la nature. Boil. 
b) In quibufdam virtutcs non habent graûam ; in qui^^ 

^dam v'uia ipfa dde6ianu (^uintilji . .. ^ 

fQijyent 
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fou vent qu'on ArtiAe 4du!t par les iUo|«9^ cf 9** 
lie imagination trop vive 6c trop féconde , vo^*» 
lânt innover dans racceiToire, renverfe l'ordre 
£xe^ fi^ pafTe les' limites que la nature; çlle-mè"« 
me lui avoît marquées. A force de vouloir cq- 
iioblir ion Art , il £a jette dans Penâure ^ ou 
s'évapore : il donne dans une affectation pué- 
rile ou trop raifonnable. Pour orner > pour 
embellir la nature ^ il l'accable ibus fes agré- 
mensy comme on enfevelifToit aittrefois les 
Beautés mortelles fous leurs ornèmens Se leurs 
parures (17). Marchant fins guide , fans règle, 
flottant au £;ré de fes caprices y il s'égare , il 
échoue } tel qu'un Pilote iraprifdentj quiofe- 
Toit ) fans bouflble) fans gouvernail , iànsétoi-» 
le , fe livrer k la légèreté des vents fur des 
nters inconnues j & qui n'auroît d'autre récora- 
peniè à attendre de la témérité qu'un prpmpt 
& trifte* naufrage. 

Eh ! s'il eft vrai j comme s*eh eft plaint un 
Ecrivain de ce fiècle ( a ) , que le fonds ^ ou du 
moins le courant de la Littérature mouefne ^ 
conûlle dans des titres Singuliers , des avantu- 
xes imaginées contre la vraifemblance , des 
tours de penfées bizarres,, des expreffions co- 
lorées , dans un jargon obicur & précieux , en 
un mot , dan^ une oarbarie de langage &c une 
prétendue métaphyfique du cœur , dans un af- 
fcmblage 'de faux brillans , où le vernis eft 
iubftitué à la peinture • la découpure ^u ta*- 
bleau } d'où vient ce détordre littéraire ? N'eft- 
ce pas de ce qu'on donne trop à l'acceflbire ? 
de ce qu'on regarde comme arbitraire ce qui 
oe l'eit pas i Se pour tout dire enân f de ce 

(d) M. Poncet de la Rivière , Evcquci de Traye. 

1765. T^ 



cfft\3»'né &ît point les véritables règles du 

OdÔtX'l8>? ^ : • 

Que ferok le Goôt , fi on le confultoît ? U 
fôutâendrôit le génie dans fon effor j mais il 1© 
rfppêllerbif de fes écarts ; il lui laifferoît choi- 
fe fa rôirtè dans les airs j mais il lui prefcrî- 
rôît feS bornes : fans là! ôter la liberté que VU 
niagînatiort defire , il le retiefidroit dans les li^ 
nlites que là raifon prefcrit; & permettant les 
ornemens propres ) il ittterdiroit toute parure 
cirangère. 

' 'Grâces à ce Goûthardî , maïs fage , on a vU 
dans le dernier fiècle des Gérties puiflans rallu- 
mer heuréufement dans le Temple des Arts 
ce feu facré que la tnollefle avoît éteint i dé- 
chirer les voiles du préjugé , diffiper les ténè- 
bif-es de l'ignorance , & de la barbarie , & rap- 
peller parmi nous la judicieufe &c refpeâtabie' 
Antiquité. 

Coneiuons de ce que nous avons dît, que 
le Goût eft arbitraire dans tout ce qui ne tient 
point intimement au fonds ^hh nature , à Pef- 
lence ^s- beaux Arts. Il feroîtaifêdeprouver 
qu?il Peft également , s'il a pour objet toutes 
les Sciences, toutes les connoiffancés. Alors de 
Nation à Nation on doit y remarquer une dîfie- 
rencé fenfible : car le Goût ne confifte , dahs ce 
cas , qu'à connbître , à fentir ce qu'il y a de plus 
convenable ^ de' jdus néceffaire pour une Na- 
tion dànisle$ Sciences qu*6n y cultive , & juJP- 
qu'à qùél^point On doit s'y appliquer. Quel- 
qu'un a dît aVant moi ,' que les différentes for- 
mes de gouvernement déterminent les efpèces ' 
dé connoiffancés qui doivent principalement y 
fleunf (rp): 
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JhB ne ;m'arrêtc jpoint;:à (Jémofftï'Wra'^l^ 
Goût eft encore arbitraire , qu^nd il n'^^pa$ 
paur objet ce qui eft au; rçing des^béaiu^t^^r^, 
C'eft une yérké que tout l,e mpnde^fent j 3^ ifâ 
dû me borner * dans ce Difcqursi-à étpWir» <;e 
q^'ily, a de fixe §i d'arbitraire dansil&GQÛtift- 
telleâuel. : f ' i 

NOTES. : ,., 

. (ï) L'Auteur (Jes RéflexionsJVlorales a^dic, 
avec raifon , que le bon Goût vient ^x\s du 
jugénjent que de refprit, . . i 

(2) II. faut, remarquer 9 dît un Ecfîyaîn mo- 
derne I que dans les penfées rien n'eft beaij y 
fans le noble 8t le vrai j dans les jCentimens , 
rien n'eC beau , ,fans Vélevation &c le touchant ; 
dans les expreilÎQn^ ^ ri^n n'eftbew y fans le 
naturel & le gracieux. Voila ce qui faîfit dans 
les ouvrages aefprît. 

. h^ Goût conudéré dans le cœur ne fe défi- 
nit pas ; ç'eft.un préfent de la nature. Un fen- 
ttment vif, délicat 8c prompt aveçtH l'homme 
4e ,tout/ce qui eft bon ; &ç ton ame alors y ed 
cntraînéer , fans pouvoir .s'en défendre. 

. (5.) l\ çft des beautés fublimeç & frappantes 
qu'il ftiflt avec tranfport j il.en eft de cachées 
qu! il démêle avef: éneife i 8c tout ce qui n'en 
a que Vapparience , ' ij le profcrit in^pjtoyable- 
liient-L Sévère I raaisii^feillible; dans fes juge- 
jnens , il' ne fe dopqç pojint la peine d'en dé- 
tailler l^s motifs. Quoique précipités r^ fes ar- 
rêts n'eti font pas moins, eqtjilaygs. .Ce qu'il 
approuve ou qu'il rejette , onije fauroit s'em^ 
pêcher, de l'apprçu ver ) ou de le rejetter égale- 
inem d'^près'la,plu? exaâe application des rè* 

k ij 
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^, Bèsf ' décîfions ^ font parfaitement cbnfor-* ; 

mes arix principes des beaux Arts. Et comme . 

cèi principes , ces r^ks font fixes 8c învaria- ^ 

bks pour tout ce qui tient au fonds ^ àVeffen- 

tîfel , à Pexaflitude y le Goût 'Peft auffi. Mafe': 

dhns ce quf régarde la liberté , Taccefloire de 

Timitation , il eft arbitraire, 

(4) Tous les beaux Arts , comme Ton fâît , ; 
peuvent, être renfermés fous le titre général 
db Pekitufe*, puifque tous fe rédnîfent à pein- 
dre , & ne difîerent que par les moyens qu^Is 
emploient. On pourroît encore les rapporter 
tous a la Poéfie, en prenant ce mot dans fa C- 
ghîficaâoTi' naturelle y qui n'ell autre <;hofe 
tm'invention ou création. Tots les beaux Arts 
ipnt imitateurs , dit Arîftote. Foyf •{ le Vija)ur$ 
j>rétîminàire de V Encyclopédie, 

(5) ïl ne fuffit pas d'imiter la nature ) îl faut 
l'imiter avec difcernement. La nature nous 
iriontrè lë'vf"âi': mâi^ elle ne nous apprend pas 
à chôifir Pexcellént. t'eft le Goût qui nousi ap- 
prend cet heureiïx choi;x, - Il faut donc diftîn- 
fiuer dans l'imitation deux- fortes de vraf , le , 
îimple & l'idéal. Le premier jepréfente la na^ 

-ture telle qu'elle eft , lé fécond î'embelfit , noa 
eh lui prêtant une parure étrangère , triais en 
raifemblant dans le inême point de vue-^ furie 
le même objet , plufieurs beautés qu'elle a dif- 
yerfées fur d^s objets dîfîlrenst C'eff dâUs la 
TCunioïv de k:es deux ^^raîs , c'eft-à-difer, dans 
lé vrai eompofé , que cohfifte la perféftîôn des 
beauS Arts, Union admirable j qui concilie deux 
fhofes qui paroiffent 3*èxclure , d'imiter Ja na- 
ture , & de ne fe pas borftèr à rîmker, d'à- ' 
jouter à {êç beautés jpouf les ^tteindte y & ^ 
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îà corriger pour la mieux faite fentîr ! Union^ 

charmante , qui fait que PArtifte , conferyant 

aux bbjets qu'il repréfente le mouvement & ta 

vîe , choifit dans la nature ce qu'il y a de plus 

ipîrîtuel, de plus touchant , de plus partait ! 

Voyex Max. de Tyr. Dif. 7. 

Lo chef-d'œuvre des Arts , dit un bel Ef^ 
prît - jdoit faîrie admirer Pînduftrîe humaine , 
ouï raÔemble âVec choix les traits épars dans le 
^eftacle dfe l'Univers , pour en former ces ta- 
bleaux exqtns où la nature eft repréfentée dans 
fa perfeûioii primitive , & où les beautés dé 
l'Art rejiehériiîent pn quelque forte fur celles 
qu'elle a retenues. 

(6) Poiir qiie 1^ najLure foît imitée le plus 
parfaitement qu'il fe peut , il doit régner un 
neureux accord entre les expreffipi^s & les cho- 
fes,. Gbaque fm ^ chaque mot , chaque cou- 
leur, doit avoir avec l'objet un certain rap- 
port dfe rèffemblànfce; Aîfnfi un Poète qui vou- 
dra peindre des chofestrîfles , durés^ traînan- 
tes ^dpit employer de^ fôns fecs , fourds,lan- 
gtiîflans , des mots longs & chargés de con- 
former ,- des veri graves & lents , Homère 8c 
Virgile parmi les Anciens j Racine , Boileau , 

1}armi les Modernes 9 confirment cette règle par 
eur exemple. Malheur k toute oreille qui ne 
fent point la beauté de l'imitation de ces pre- 
miers Peintres de la^ nature. Quas aures ha^ 
heant , àut quid in his hqminis fimilê fit nef^ 
ïio. Cic. 

' >. . . • Omnia féd numeris vocim concordi^ 
* hus àptant j * 

* M. dfe Reganhac , Maître des Jeux FloraUx , dans 
la l>elle Semon ce du Recueil de 176** 
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Atquefono , quœcumque canunt y îmiianiur 

(/ aptâ 

. : V.erioruin facie ^ qiutfito carmînis ore. 

Vida, Art, Poet 

Cela s'applique à tous les beaux Arts, Les 
principes tondamentaux de l'expreffion font 
les mêmes pour tous ; & s'il y a quelque.dîfô- 
rence ,, ce ne peut être que dans ce qui tient 
çffentiellement aux mots , aux tons , aux gef- 
tes , aux couleurs /qui font les'expreflions des 
différens Aj:ts, P'oy. te' Cours des Bell. Lett. 

Inîererit multîtm Pavufne loquatur'^ an 

Héros y 
Maturufne fenex , dti adhuc fiorente ;u- 
' . • venta ' • 

Fervidus 

Colchus , cmjéjjyrius , &*ff. Hon Art. Poet. 

Chaaiici genre afon ton. : difons plus en- 
core , . çnaque efpècé ^ A cadence propre. , II eft 
inmjle d^/en cherchiçr tla^raifbn. Q^i^nlç, fenti- 
meutfeul qui a établi tputes ces différences. 
Non fatiotie , fed npifuMafquefsnfu. Çic. 

Il n'eft pa5 douti^ï^x qqe fi je dpniieà m?s 
Perfonnages un maîàtiçn p un :habrt y une cou- 
leur ) lin langage peu. analogues- k leur carac- 
tère ,k leurs mœurs i & leur fituatîon aftuelle, 
je ferai rire les iàyan§ rÇik lej ignora^? ;: Romani 
tellent eqfdtespèditefqueCaeh^num^ pior. 

(8) Faciès non omnibus una \ nec diverfa 
tàmen. Le yraî^futiple eft ce qu'ils ont de com- 
mun ; mais le vrai idéal , qui eft de leur choix , 
eft la caufe de la différence qui fe» trouve en- 
tfeùx. 
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(p) Sî Von examiné de près 9 on trouvera » 
dît pope après Cîcéron , que tous les hoihmés 
ont en eux *• mêmes les lemences d'un fens 
droit : Omries tactto quodam fenjïi fine ulla 
arte aut ratione j qiuefurit in artibus recla ac 
prui^a dijudicant: Cîc. de Orat. lib. 3. 

(10) Les Maîtres de l'Art, pour établir des 
règles iures, , n*ont feît que chercher dans les 
meilleurs modèles les endroits qui ilattoîent 
le plus le Goût épuré 8c délicat des honnêtes 
Gens de leur fièclc : ils en ontpefé les raifons, 
en remontant aux principes. Cîcéron dit que 
lés préceptes n'ont point fait les Hommes éîo- 
quens } mais que les Hommes éloquens ont 
donné lieu aux préceptes. Quintilien dit la mê- 
me chofe des beaux Arts en général, liv 8. 

(n) Nan vtdit Phidias Jovem , fecittamen 
velut tonantam. Cîc. La majefté de Pôuvrage 
égaloit le Dieu , dit Quintilien , & ajoutent à la 
religion des Peuples. 

(t2') Lès objets les plus terribles , les plus 
rebutans, que dans la nature nous ne verrions 
qu'avec horreur , nous les voyons avec plaîfir ,, 
dit Ariftote , dans les ouvrages des Artiftes. 
Mieux ils l'ont imités , plus nous lés Regardons 
avidement Ces objets feints ne laiffent dans 
notre efprit aucune idée importune^ Nous fa- 
vons que TArtifte ne nous afflige Se ne nous 
effraye qu'autant que nous le voulons. Gorgù^ 
nîs os pulch^rrimum crinilum anguibus, Cic. 

IKn'efl point de ferpent ^ ni de monftre 
odieux y \ 

Qui par PArt imité , ne puîffe plaire aux 
yeux. JBoil. 



(13) Des Artîftes fubaltemes abandbfluant 
1^ nature , ont produit autrefois -ces ouvfage» 
gothiques , produftions groflièrôs 8c çiiéprîfa- 
blés d'efprits lourds ôc barbares , qui défigu- 
rent encore nos vieux monumens d'Architec- 
ture y èi, qui feroient la honte & le décri de 
TArt , fi leurs auteurs n'en;avoient été l'oppro- 
bre 6c le plus terrible fléau. Voy^-^ les Monu^ 
mens de la Monarchie Française | par le JLP. 
de Montfaulcon. 

Du mépris des loix de. la nature nâqpirent 
dans Tancienne Rome ces caprices , ces, idées 
monflrueufes que Pon nomme g;roterques. De 
là encore ces raofaïques , objet oes itiéorisde la 
poftérité , qui en juge fur le modèle ae la na- 
ture. Voyen Vitruve. 

(14) Una fingendi eft ars j in qua prcBftan- 
tes fuerunt Myro , Polycletus ^ Lyfippus } qui 
çmnes interfe dijimile s fuerunt .... Una ejt 
ars ratioque piclurce , dijfimillimique tamen 
interfe Zeuxis , Aglaophon , Appelles : ne^ 
que eorum quifquam eâ cid quidquam in arte 
fuâ deejfe videatur. Cic. deOrat Iib.3. 

(15) L^ grands Génies y dit Labroyère- , 
peuvent fortir de ?Art pour Pennpblir ,' s'é- 
carter dès règles , fi elles ne les conduifent point 
au grand 8c au lublirae. Ils marchent feuls 8c 
fans compagnie : mais ils vont fort haut 8c pé- 
nètrent iort loin y toujours iurs des avantages 
que l'on retire quelquefois de l'irr^ularité. 

Quelquefois dans fa courfe un efprît vigou- 
reux, 

Trop reflerré par Vaxf , fort des règles pref- 
exiles. JBoiL ■ ■ , 

(16) 
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, (là) Qoc cttx qui afment tant S crîtîqnèf 

ie iboviennent de cette réflexion de Boileatt ^ 

. que de petites liceneeç, loin d'être toujours des 

défauts , font au contraire affez fouvent un dbs 

J}kis grands charmes de la Poéfie. Qu'on en faflfe 
'applicatioû à tous les beaux Arts. 
(17) Témoin le Peintre Vouet, ii cjuî l'on a 
, reproché avec ^aifon ^ d'avoir trop étalé Tes 
charmes>du coloris par une oppbfitîon trop mat- 
quéei^des ombres & des lumières^ Le Tafle e(t 
' tombé dans le même défaut. La plupart de iës 
: penfëes font fardées i fes Héros font trop ga- 
lans: oubliant la dignité de fon fujet , il le char^- 
éô d'ofnemens luperâus , 6c facrîfie le vrai-^ 
îemblable au faux brillant. Lppé de Végar , à 
mii le mauvais goût de fà Nation a donné le 

• lurnbm d'Homère , hyperbolique dans fes ex- 
preffions , dèrtlefuré dârfs les idées , outré dan» 
fes cara£lères , s'eft entièrement éloigné de 
cette {implicite qui caraftérife la nature, Lea 
Artiftes qui ont donné dans cette extrémité ^ 

• DU dans l'extrémité oppofée | fe préfentent ici 
• tn foule,* ♦ 

Quant multa îÂ Jllvis aùfUmni frigore primo 
:S Lapfa codant folia , S'C. Virg. 

• (i8) Aufli voît-on qu'un Efprit éclairé 8c 
-bien fait prend plus de goût pour- les u^iivra- 
ges des Anciens que pour les nôtres. Les An-- 
ciens étoient plus près de la nature j ils l'ont 
mietix copiée : car plus on s*éloigne du Maître , 
plus les tableaux font défigurés. Les mo^er- 
ties ont , fi l'oii veut > plus de coloris & d'é- 
clat ; les anciens plus de vrai 8c de naturel i 
. l'un vaut nûeux queTautre, Quanta colorum 
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putchntudine & i^ariétate Jion£ord funt ÎA , 
.fieiuris novis plerâque\ quàm in veterihus i 
qiMZ tamen , etiamfi primo ajpeciu nos vepe-^ 
runt y diutiùs non deUclanf > &c» Cic. de Orat^ 
lib. 3. 

(19) Qu'on iife les Annales des Peuples 6g 
des Empires ,. 8c l'on veira que L'Elo<}uehce j 
THiftoire, laPhilofophie^ font plus deprogtès 
en général dans une République y que dalla 
Une Monarchie } & que dan$ celle-ci «n revan«' 
che y {^n trouve plm de Poètes | de Q&mtxh^^ 
ixèsi&c* 
• 

JJatutam igitut Intueamur y haM 
• fequamur, Qùintil 

Que Ja nature donc foît yotïê 
étude unique. i?çi/« 
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BSSIEURS, 



C B jour ell confstçrc à dponer aux jeunet 
élevés des leçons, de leur Art : on leur rappelle 
les préceptes d*Horace , de. E^fpréaux , & . 1*oa 
y joint fes propres réflexions Ton leur fait fentie 
Tobli^tion iodifpeQ&ble où ils foitf de ^raw 
vailler de bonne heuce à/ocmer kur goik^Xans 
lequel ils ne feroiept cjue des efforts impuiflants* 

Ouï I Mhs$ibu.r$ » (aqs ce août ii e&nûe) » 2( 
en mêQiçjcemps fî.diÂîàiieàdefînir^onnefauroic 
que biep rarement prér^reàrimmortalité^que 
toutJPo^te, & tom*Oxateur doit avoir en vue. 
Lai.i)awcç (ans doute les £iit » Tétude feule peuc 
les pr^i^nner ; ce^ n!efl: qu avec fon fecpurs 
qu'ils éviteront les défauts de ceux qui les ont 



pç5cédé$ , & qu'ils réfifferont au torrent de la,; 
Iï|odé,l:juj malheôrçafemenVen. France entraînç 
quelquefois les plus Images» Tout eft teainteoant 
Philofophe, ou dumoins prétend l'être : pour 
juger fi c'eft ^vec raifon qu on fe vante de ce 
titre , écoutons comment un des nos comiques 
le dçfintt , & voyons fi nous recoQnoitroQs ^iei^ 
des gçns au portrait c^u il et^ fa{t. 

»>Le but d*un Fhilofophe eft de (i bien agir , 
»OQe de fes aâions il n'ait point à rougir» . 
i>lTne tend qu à pouvoir fe maitrifer foi même ; 

nSans vouloir imppfer par fes opinions , * 

«»I1 ne parle jamais que par fes aâions ; 
«»Lbin qu'en fyftêmes «vains fon cfprit s'alsun*; 

i> bique, 
«TEtre vrai , jufte , bon , c eft fon fyftême miic^e ;| 
«Humble dans le bonheur , grand dans radviçr-^ 

i».Dans la feule vertq trouvant la vplupté , 

y Plaignant le? vigieux^ &4éteftant les vices, • ^ . 

tVoila le Fhilofophe. 

il y a &0S doute quelques hommes hm 
d^apràs ce modèle , & nous en connoiflbns ; mais 
hélas qu'ils font rares i Les Philofophes <le ce 
fîècle font bien différents. Sous le prétexte (p^-f 
cieux de combattre les préjugés^ils détruifent tous 
les ufages reçus , ils mettent à la place des vrais 
principes les paradoxes les plus bizarres, fouvene 
même les plus dangereux ; fans ceffe occupés de 
leur intérêt perfonnel , ils ne parlent que de bien 
^i^blic , cf ^v4Îllaoc 4e toutes l^urs forcç$ ^ ^ofayi 
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pfe)^ Ubis cle lâSotîéte , Us jirêtéoâbntiatitltii 
précietst de çitoyéâj & répètent à tout propos^ 
le. mot de patrie; Cautant plus redoutables que 
l^éioquençe de quelques-uns d*entr eux féduit ^ 
attaché y enlève Ibême quelquefois le Leâeur* 

Les Poètes ne font point à I*abri de la con- 
tagion , nos tragiques femblent en être le plus : 
infedés ; 1 leurs Héros , & .plus fouvent ysurs 
Héroïnes nous rendent en vers épiques les fen- 
tin^ens que nous venons de condamner* La plu« 
part*des Tragédies modernes font écrites de ce 
ilile , bien différent de celui que Corneille , & 
Racine ope employé :- jls favoîent que chaque 
genre aune langue qui lui eft propre , ils avoient 
remarqué qu Euripide & Sophocle n'écrivoient 
point comn[ie Hpmè|?^.^ 0u plutôt , ils avoient 
étudié U iiature y qui ne permet pas à la paflion ' 
de fe fervir de fig^rres^ Jrour émouvoii( , & frap^ 

fer fur le Théâtre ^ on doit moins parler qu'agir s 
hedfe uaime ^^s ppm,]^ çlire ^^lle le oit wxs^ 
)e VPWteit, • 

Je viens de nommer les dteux Héro3tde jootré 
$cène tragique; feroit-il vrai que le premier 
dût quafi tout à fon génie ^ & ^u'il manquât de . 
ce goût que je croisa n^ceffaîre. Il ne m appar- . 
tient pas dç décider cette quèllion ; j*oferai pou^w . 
tant vous èxpofer mes doutes. Poiir condamner 
les piodèles qail âcboifi, il fuffit de*les notti* 
mer ; Seneque & Luçain font les' fources ou il a 
puifé ^ tandis que l'autre a: toujours eu devant les 
yeux réloquente fi^plicité des Grecs ; lignons 
devons à Cprneille le Êimçux (MoideMédée» 
^iLç qu'il mourut desHoraces) *& tant d'autres 



IbofC^dUK* ZQ0att2iM$ f nocif lôniiiief éii^utoft cRS ' 
lui reprocher de les savoir gâtés par des Para^ ' 
parafes quilles énervent , il o eu e^j^as de même 
de Racine 9 auquel on a dcmné n*nia)à pro« 
pos lepttbète.de tendre ; j a*-t-îl riende phis ' 
véricablemepc fublime que les Vçrs de Joad P 

i^Je crains Dieu^ cher Abner^ 3c p*zi foîti% \ 
iid*aucre craincç^ 

Quelle Image nckii préfbnte ce qu'il fait dirti * 
g Aman en parlant des Juifs i 

nUn (êàl o(h d'Aman exciter le courrocnt , ' 
» Auffi^tôt de \SL terre ils ilirpararent tous. ' 

Je borne ici des citations' que jepoiàf roîk tni^4 
tip\ierk4%fiàti; je p2^cf'a:ox cîhangemehts que 
jlaipodea«^its dans laComédiel' On ne'Veljt'^ 
plus BOUS t^orrîgei^ en nous attHifam , On Vache '"' ^ 
de neus faii^-jplSuref , fôns fe foùciêr dé ôoui ' 
inftruire. Roufleau seft élevé avec raifon'^li^ontte"" 
ces nouyelies pièces , que Ton ne fait; conunenK 
TOtnmer:^' il tes appëlib ' \ * ♦ : - » 

jiUn fatras deihoralés feris moairs'i 

»Dé véritêî froide^ & dé|5lâfcéfes ; 

»Dë toots hbbveaux &^de fades pente^s; ' 

S'ileft vfkf qu'on n'ait ' tîch fait ttëérë iïe bon ' 
CD'ce^rei eflr-il birt Kr^ue'lègèhl'iè^'fo^^ " 
màtrvaifr en 4ai-riiêii4Îé? J'avcfùe qi^l'eft infëriàiir [ 
au prefriîeÉ , puifqu il eft ï)ien jplds diflSéîlé de ' 
faire rirfr un homme d'ëfprît, aue de^l*atteh- 
dm; mais neft-^ce^fien que '^deréniôdvoif^ '"■ 



lie 'ittBttine eo jeu toute fa fenlibiiitè , fans être 
obligé d'avoir recours aux grands non]^ f Ce 
queroa petd ce me femble du côté db Fadmira-* 
non f on k gagtîe du côté de l'intérêt : je vaé 
fens bien moins a^èâé par le récit fabuleux de- 
là mort d*Hercule fuf le Mont - Œta que par 
celui des malheurs de Madatne de Gange , le pre» 
iQief hors de toute vraifemblance, eft d'ailleurs 
trop loin de moi; le fécond me peint inie amie# 
Ibuvent même quelque chofe de plus , viâime 
de la jaloufe crédulité d*un époux fui'ieux. On 
a fupprimé du Cid le rôle de flnâmte , quand 
. Rodrigue ne if roit pas vainqueur des Mores ; 
quant Alphohfe ne paroîtfojt pas fur le théâ- 
tre ^ cette pièce ne perdroit rien ^ fes beautés : 
le Héros ne fut-il qu^un homme ordinaire , nous 
ne ferions pas moi&s toiachés cfe le voit dans la 
cruelle néceilitédefacrifier fon amour au préjugé^ 

3ui le force pour réparer l'honneur de fon père , 
*imipoler cdui d'une tnaîtrefle qu*il adore ; ce 
ti*eft qu ici & dans les Horaces , que Corneille f 
fi admirable iorfqu il a fait parler les ambitieux 
&^les politiques a fçu peindre Tamoun 

Cette paflîon ne peut toucher qu*autant qu'elle 
fait taire toutes les autres ; un véritable amant 
n'écoute que la gloire , en fe déshonorant il fe 
rendroit indigne d'être aimé. 

Si vous voulez donc jeunes Poètes ln*jntéreflei^ 
par la tendreife , peignez-là comme un torrent 
auquel les plus fortes digues ne fauroient réfif« 
ter ; ce n eft qu*en enchaînant toutes les facultés 
die famé , que ramour évite le mépris : que fes 
&UX ardents pasoiflent vous confumer dans voi 
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. liéroïftes & Vbâ élégies , mais gardez vous d*aU^ 

met la pudeur par des images indéceoces , ie(«- 

peâ^ les«nœurs Se n écrivez que pour rhonnétê 

lu)inn)e : vbus devez doiic> non-feulemeoc bien 

. {)eiiidre p mais auffi ûe peindre que ce qu'il iaiir. 

îl è(i i màlgté quelques exemples très-rares , 

. li difficile d exceller dan^^ plufieurs genres j que 

^ je crois devoir vous exhorter 4 vous borner à un 

,,feul : eâayez de tous , j'y confencs ; paiTes de 

renthoufiafme de l'Ode au raifoonemenc de 

rÉpître^ chantez les Bergers & les Dieux; mais 

confuicez moins vôtre yaniré^ gui voqs féduic, 

. que Votre penchant qui .ne fauroit vous trom- 

pen La Nature vous placera fi vous favezrécou- 

ter. Crifolo^e eft tout ^ &neftrien^ dit Rouf- 

leau t je crois cette civique outrée , quoique je 

fois perfuadé que fon Crifologue auroit bien plus 

de droit à notre admiration » s'il n avoit pas 

voulu être Poète ^ Orateur» Phificien» & iicHi 

joe pouvoit l'accufer avec raifon d'être Père du 

î^éologifme » qui a corrompu une langue qu'on 

veut regarder comme pauvre , parce qu'on ferme 

lès yeux fur les immenfes richeflfes que ftacine , 

£oileau , Bofluet ^ & quelques autres ont fu y 

crouver. On ne peut nier qu elle ne fôit claire^ 

J)récife & noble ; j'avoue qu'elle nous paroît 
buvent fbible , & cela ^ je crois , par l'abus 
que nous en faifons : notre exce(five vivacité 
.nous porte à choifir les expreffions les plus fortes 
pour rendre les idées les plus Amples : cette pro- 
fanation de mots en diminue l'énergie / fi vous 
vous dites comblé de la vifite que Vous a fait 
quelqu'un , fi vous afTurez être défefpéré (h ne 
yous être pas trouvé chez vous ^ de quels termes 



^irdtis ldrvIre2>V0i» pour exprimer leplaifit qmr 
^mis avez de*irepdre fervke à vûtne Ami » outos 
Tegrers (f vous avez la malfaeur de le perdre t 
lorfque couc eft dditiipible , délicieux » divin , ces 
ipîtliècei n*o(}hent rien à mofi eTpric , & mon 
oreille blaféé ( s^^'ofe in exprimer ainii ) ne me 
permet plus d'y attacher un fens* 

' Un autre défaut non moins repréhenfible , & 
^ui gagne tous les jours , c'ett de fe fervir fans 
aucune néceffité de ces termes confacrés aux 
Stiences , & dérivés du Grec , que le Savanr feul 
entend, 8c dont il vous blâme ; tandis que Tignt- 
rant , qui ne vous eîitend pas , vous accufe 
daffeftation que perfonne ne^pardonne* 

Certains Aùteors capabks d*en impc^er par la 
grande réputation qu'ils ont acquife, joignent à ce 
défaut teluid*ê(reobfcurs. J'ai fou vent bui dire 
à des gens qui voubient excufer un des plus 
fameux d'entr'eûx : il n'a pas voulu être enteodu 
de tout le monde , coûime fi ce n'étoit pas pour 
tout )e monde qu'on écrivoit^ ou du moins qu'on 
dut êdrire , lorfqu'on fe Élit imprimer. Les 
•Ouvrages que j*ofe attaquer ont été fort applau- 
dis à raris; il y a fans doute beaucoup plus de 
goâi: daris cette grande Ville que par -tout 
ailieurs : je fais qu'il faut fcfpeder les autorités j 
je fais auflî , qu'on ne doit point en être efclave , 
& que mes réflexions ne feront pas moins jufles 
( fi elles le font ) pour avoir été faites à deux cent 
lieues de la Capitale* 

Si pat une timidité toujours déplacée , lorf- 
^u'on a db bonnes raifons à dire , j'héfitois à 
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élever la .voix ; les éloges prodigués à Cbaf e4 « 

lain , & à tant d'autres , les chptes du Miian- 

trope & d'Athalie m'autoriferoient à Rompre le 

(jlence. Que deviendroit ]ji littérature , fi nous 

n'avions d'autre règle poui: juger des Ouvrages , 

que le fuccès qu'ils ont eu & les éditions qu on 

en en a faites ? Rien n'empêche qu*on ne relevé 

les fautes des grands hommes ; mais que ce foie 

toujours avec les ménagements dus à leur fupé- 

riorité. Évitons le ton tranchant de ce fiècley 

qui ne fauroit perfuader, par cela feul qu'il 

révolte. Admirerai -> je moins Boileau , parce 

que j'ai lu quelque part qu'il n'étoit qu'un fîm- 

ple Verfificateur ; & que fî le Public étoit aifez 

îbt pour le croire Ppète , c'étoit tant pis peur lui» 

Car c'eft encore une mode de dire des Jb jures 
au Leâeur. On auroit honte de reflembler à 
quelques plats Ecrivains , qui fd font baifemenc 
proflernés devant lui ; on l'infulte afin de lui 
prouver qu'on ne le craint point , & qu'on fc 
paflTera bien de fon indulgence. Quel délire î H 
me femble voir un crimmel , qui pour intéref- 
fer fes juges , afTefte de leur répondit avec 
arrogance. Si Ion ne peut s'empêcher de traiter 
ces Auteur? de ridicules ; quel nom méritent 
ceux qui , fertiles en fyftêrfes dont leur feule 
vanité garantit le fuccès , fe hâtent de les mettre 
au jour , fans avoir examiné s'ils font utiles 
ou nuifibles. 

Ils donneront par exemple un projet de Gou- 
vernement , ils avanceront que telle réforme eft 
néceffaire ; he bien ! me dira-t-on peut-être , 
quel grand incoûvéniem ya-^Jlà cela? Si la 



iréfbriiie eft impraticable on' ne la fera jmnXi 
a le projet eft mauvais onle.vprra du même 
œil que les rêveries de l'Abbé de Saint-Pierre; 
je crois efifedivement que fur leur parole , les 
dépoiîtaires* de l'autorité fe garderont bien de 
tout renverfer ; mais n efl-il pas dangereux qu'ils' 
ne troublent quelques têtes ? Il y en a tant 

* de ioiWes , .qui ne penfent être mal que du 
moment où l'on, propofe un mieux : gardons- 

•nous donc de donner des leçons aux Miniflres; 
comptons fur la cenclreffe éclairée du Prince 
qui nous gouverne , & jouiiTons du bonheur dont 
fes foins paternels font Je gage affuré. 

Je viens , M e s s i e u r s , de mettre fou* 
vos yeux line foible efquilTe des fautes où font 
tombés les plus grands hommes ^e ce fièclç ; 
que penferoit«on de vous, fi vous hafardie^ 
de les fuivre dans les routes où ils fe font 
égarés ? Les beautés qui font répandues dans 
leurs Ouvrages jettent une lumière fi vive, 
qu'on n*apperçoit prefque p^s les taches qui les 
déparent , on leur fait grâce en faveur de leurs 
talens fupérieurs. Vous entrez dans la carrière ^ 
pouvez- vous efpérer d'être traités comme eux , 
oi^plutôt ne devez- vous pas craindre les ceq- 
fures les plusamères.7 arrêtés dès les premiers 
pas , vous vous découragerez y & vous renon- 
cerez à un Art pour lequel nous voyons que 
. quel(}ues-uns de vous ont les plus heureufes dif- 
pofitibns i ne démentez pas notre efpoir ,Con«» 
fuirez vos fi;)rces , exercez - vous long-tempt ^ 
avant d'entreprendre rien de grand, imitez la 
wture f voyez avec quelle iageue elle opère ; (es 
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iJhns ne fotit poiM précipités $ fa mdrdhe tf( 
lente , mais fure. 

Dtes kaures faites à la hâte & mal digérées ; 
nous font quelquefois prendre le change , en 
confondant les idées d'autrui avec celles quf 
nous font propres ; de là tant de réminifcences , ^ 
qui nous font mettre dans la clafle des plagiaires 
dé roauvàife foi, je me citerai pour exemçle , 
d*un défaut bien commun à votre âge : dans* 
ma jeuneflTe , me confiant trop aux proroefles 
qu^Horace fait aux audacieux , je devins témé- 
raire; j*ofai faire une Tragédie: Echillc me 
fournit un fujet que je crus* vraiment tragiqne , 
(la mort d^Agamennon) pour diminuer Thorreur 
du caraftère de Clitemneftre , je faifois retom-^ , 
ber la plus grande partie du crime fur Eçjfte >' 
que je peignois comme un fcélérat , & c étoit 
comme tel qu'il difoit à fon confident. 

Artiî peux *• tu donc croire ! 
Que la foule des DieuK dont on nous fait Thif- 

toire , 
Soit telle qu'on la peint à nos débiles yeux ? 
Tous les vices auroîent leurs modèles aux CieiiXii 
Il n eft point de forfaits , de vols & d*injufticef 
Punis chez les jnortels J)ar les plus grands 

fupplites. 
Qu'on ne prête à ces Dieux qtf on nous &lc 

^ enccnftr; 
^Ha / S'il en eft ainfi , nous <tevom Meil penfer , 
Que hs feules vertus compofent leur e ffencé : 
Les crime^ nous ditK)n,excitent leur v^ngeaneCi,' 
Pourquoi doac ferwiciMis jeeqQ-ils bl4mn€ î» < 
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Si ncmle$imkùà%^^o^ ylenâroit kur c<yb>rô»? 
Laiflbns donc au vil peuple adorer des chimèf^ 
Que pour le contenir on a cru néceflaires , 
Qu'il redouce la foudre, &fes Dieux en coor*^ 

roux , / . . 

Mais fi nous en croyons , qu'ils foient dignes de 

nous. 

Cemorcew fût-il auflî bon qu'il Teft peu; 
f aufois dû l'éfacer y puifqûe fans m'en douter ^ 
k>f fque fi h &s lie répétois ce que Corneille 
avoic déjft dit ; ifeft bien jufte que fon Polieuâe • 
yoas dédoimge de l'ennui , que nK)n Egide 
v<His a caufé ; voici comme ce grand homme le 
fuit pariera FelÎK. 

k^Des crimes les plus noirs vous fouillez tous vob 

M Dieux, 
>) Vous n'en encenfez point qui n'aie fon maîtca 

«aux Ciei^, 
ûL^ profticutioa.^ l'adukère , Tincefte, 
^he vol ; j'aflatfioac , & tout ce qu'on djéteQ;^ ; 
^0fi(i l'exemple qu'à fuivre offrent vos inunorteif^ 

Je conviens que deux Écrivains peuvent avoir 
la même penfée , qu'il eft même poffible qu'ils 
la rendent prefque dans les mêmes termes ; mais 
comme un pareil fait fera toujours fans preuve, il 
ne fauroit fervir d'excufejle plus ancien a la^ glbire 
de l'invention , qui eft d un prix icfini , la meil- 
leure copie Ventre point en comparaifon avec 
l'oriffinal , elle eft prefque comptée pour rien : 
à peinç daignë^t-on y laiffer tomber tjuelques re- 
gards. Le véritable -génie eft c^é^teur^s'ilCci^ 



5? 

jpermet jamais d^imicer un modèle ; ce n'eftqaé 
pour l'embellir & le perfèdionner. 

• DerfH*eaux a acquis en ce genre la plus haute 
réputation , fur-tout par fon art poétique , ou- 
vrage immortel , qu'on ne fauroit trop confûl- 

. ter. Vous y trouverez toujours l'exemple joint 
au précepte : mon admiration pour ce chef 
d'oeuvre m'auroit fans doute déterminé à ne 
vous rappeller ici que les leçons ^qu on y trouve » 
fi je n'avois craint que dans ma bouche elles ne 

, perdiflent de leur force. J'ai cru que mon goût 
pour les belles Lettres ^ fouténu du vif intérêt 

3ué je prends à vos fuccès , me tiendront lieu 
e talent ; j'ai donc ofé parler d'après moi ; fi 
mes avis font bons , vous les fuivrez fans doute, 
& j'aurai le plaifir flatteur de vous avoir fervi 
de ^ide dans la carrière où vous entrez^fi^comme 
il neft que trop, à craindre , on trouve mes cri- 
tiques outrées oufaufTes, je me flatte que vous 
voudrez bien ks oublier : mes intentions font 
troj^onnes , mon motif eft trop pur , j'en fuis 
certain , - pour ne pas faire difparoître à vos- 
yeux , toutes les fautes qui me font échappées* 
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. Cest auxr Gens de Lettres qu'il appartient 
ide mettre le dernier fceau à la célébrité des 

frands Hommes : l'A cadémie des Jeux 
LOR^ux vient enfin applaudir avec toute 
la France , au choix que le plus jufle des Mo*- 
carques a fait de vous , pour remplir une oes 
principales Métropoles'de fon Royaume. 
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Les fervîces fignalés que vos ancêtres ont 
rendus à TÉcac ^ leur fidélité , leur zèle , leur 
intelligence dans les négociations les plus iin« 
|)ortantes , font glorieulbinent cohfignés ^ans 
les faftes de la Nation. Les bons citoyens hono- 
rent avec reconnoiHançe la mémoire de tous les 
Loménies qui ont illuflré le Miniftère & l^Épif- 
copat ; & la Patrie verferoit encore des larmes 
fur le digne héritier de leur nom moifTonné ati 
printemps de fes jour^ en combattant pour elle ^ 
fi le dernier rejetton de cette tige ne Vétoic déjà 
montré comme un de fes plus vaillans 'défen- 
feurs : les peuples de cette Province pouvoieni^- 
ils donc , M'. , ne pas faire éclatter la plus 
vive allégreile à voure é^èvationt. 

Four nous , ce qui doit pincipalement capti« 
ver nos hommages , c eft de voir ces hommes* 
d'État, aùfquels vous appartenez , joindre les 
talens littéraires aux talens politiques ; c eA de 
voir au milieu d eux un géniej^afte infatigable , 
uncourtifanphilofophequi,Vujours au deiTus 
'' des préjugés* & des difgraces , fe livrant fans 
réferve aux charmés de la Poèfie & de TÉtude , 
a laifTé à la République des Lettres des monur 
mens précieux de fon érudition & de fon goût. 

Ot& dé vous voir vous * Aiême , Mît ; 
marcher à grands pas dès votre jéuneiTe fur 
les traces de ces hommes rares , & devenir 
auffi recommandable par votre émipente fa- 

§tSt^ que par cette étendue & cette variété 
1^ connoifiances qui ont étonné la première 
Ecole du monde chréti(5in. 

Rome, 
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politique , Rome fut bientôt le théâtre & peuu 
être le témoin jaloux de vos fuccès prématurés 
dans r^rt d^ cQonoîqreiçsJttiCU»^ 
les efprits» 

A peme inkié dac^ J'^pifci^t , fe Cktgi àt 
France s'empr^iïa de \ou^ çhpiâr .pour «toe dlôtt 
organe, & d«^s qti^WcirçQp0a^ce.^^..^ Le 
courage^ le sék viFf^imiepc paci^iptjques , & toue 
les genres *d'ilogii<?nce i}iie irous d^ployâces alMf 
pour concilier le Sacerdoce avec l'Empire, en 
décelant h vigueur &.b JËsicilké de votre gjénie , 
ont lixé à jamais Tépogue de tçtr^ glpMe ific^ 
nos efpéraflices* . 

Qui , M^ j V0qf fi^y^ acquis dés 4sMam 
immori^s Au* ï§Sim Je h ivéoéf»(iiui>pub(UU 

Pans un t^a;i;^s où lirs i^^ies fe«^kpt a^^ÏMr 
conjuré la perte de la Religion v& d^ hmom 
moeurs ,^ où la plupart des beaux génies du iiècle 
paroiflent être a la tête de la conjuration , TÉglife 
de Toujoufe aura pour chef un athlète poiflant , 
exercé au combat;'^i0^j^lfile triompher de 
leury projets infeii{|^: ■ * » . 

Heureux les peuplès'gtipffiis à votre foUicitftde 
paftorale ! ils font affuré* de marcher toujours 
loin des ténèbres dans les voies de la juftice*& 
de la paix : plus heureux encore ces hommes 
d'élite , à qui il fera permis de jouir de la beauté 
de votre eme toute entière , de cette égalité 
d'humeur , de cette candeur , de cette franchife 
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Êifanc. 

Qtf il feroit glorieux pour rAcadémie de vous 
voir travailler de concert avec elle à vaincre un 
' préjugé barbare fi fouveût combattu , qui fem^ 
ble encore reprocher comme un crime aux Mi- 
oiftres des Autels djd cueillir des fleurs daâs les 
champs de la belle Littérature , comme fi une 
raifon plus éclairée par la culture des {^ettres ne 
rehauUoit pas I9, fainteté du Sacerdoce* 

Un prmcipe fi favorable aux progrès de l'ef- 
prit «humain n*avoit point écfasipp^à votre iîluf- 
tre prédécefleur ; il en faifoit fentir Timportance 
& la .vérité , autant par fes difcours , que par fes 
exemples ; il ne dédaigna point de repouQèr 

^ avec noos^ les entreprises du mauvais goût &de 
rignorance; les noms font changés^ les fénti-- 
triens font les mêmes ; la tendre amitié qui vous ^ 
unit eft le préfage le plus flatteur pour cette 

* Académie. ^ 
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SECONDE PARTI E. 

À féconde Partie de cette Hiftoûre 
comprendra tout Pintçrf aile qu'jl 
y a depuis 1356 juiqu^èn 1694 p 
ce qjii renferme trois cens, quatre- 
vingts-dix-huit années. Pour, évi- 
ter la confufion , on divîfera ce long eipace de 
temps en quatre termes , qui. compoferpnt au- 
tant de Chapitres. 

Le premier comprendra tout ce qui reftedtt 
quatorfl^ème fiècle depiùs 1356 ^ où finit la 
première Partie de cette Hiuoirè ; le fécond 
comprendra tout le quinzième fiècle j le troî- 
fième, tout le feiaàème ,,& le quatrième. | le 
jdix-feptième > à» l'exception de fix [sumé6S| 
Part, Il / A 



PéreÛion des v Jeux Floraux en Acadéime de 
BéilesTLettres , par Louîs mV.- ., 



.CHAPITRE FREMJBR. 

CE ^i re^ S'axâminer dii^ quatorzième 
fiècle depuis 1356 , où finit le vieux Re- 
giftre 5 comprend (juarante- quatre années. On 
S ta fans doute furprîs^ d'apprendre que ce 
demi-fièclô ^ne'fownit^nî Regiftrès | nî Mémoi- 
res'^'aécune éfpèce, qui fuiffent nous înftruî- 
jrè .dç cç qui fe paffa pendant tout ce temps-là 
dans le (avant Côniiftoire. 

fca principale caufe de ce filence vient appa- 
remment de ce itpî*ba déBbéra ^Totïloufe^en 
13 56. > de détruire les Fauxbourgs , à caufe de 
la guerre-dôs Anglàîs. Lk Maifon-des Mainte- 
ii€urs,.qui é^eiît dans un des Fauxbourgs, fut 
cômprife dâris^c^tte îdeftruftîon. Cet évènéfr 
meiït mît fans dpùte dans de grands embarras 
lé Collège de la gkié Sdence^ -Se fut caufe que 
pèniâitii quelque temps on ne tînt pas de Re- 
gîftte. ' ■ -^ ■ 

•' M; de Laloùbère avance comme une chô'fe 
Vi^ïïëmblable , que les CapitouU reçurent alors 
Usfept Trobadors dans VHêtel de Ville ypour 
les dédommager âeleuf I^aifon^de leùrVer* 
0ei^'^ ou jttjqu'à te qu'Us purent tesendédom^ 
mager,' - ' ' • c • 

XLa vraîfemblance ne fuffit pas pour croire un 

£areil<ait , fans ancubé preuve. En attendant 
:s «clatrdffemeni que le quînwème fiècle nous 
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âonnera Tur cet' artîde , on doit regarder com- 
me certaînr , que le Corps des Seigneurs Maia* 
teneurs , du gai Savoir ne fut pas reçu dans 
rHôtel de Ville d'abord après la.deftruûion de 
Ion Palais j dn moins de la manière dpnt M. 
de Laloubère Fentend, 

On ppurroît dire , cotUme une chofe vraî- 
femblable, que les Capîtouls prêtèrent le Coniif; 
toire aux Seigneurs Mainteneurs y après la defr 
tru£lîon de leur Maifon , pour h céiébratiàn 
dé la Fête du commencement de Mai , & la 
dîftribution des Prix. 

M, de Laloubère, qtii n'a trouvé aucun fe- 
cours pour nous apprendre quelque chofe du 
Collège de la gaie 'Science après Ja deftruûioft 
de fon Verger, a hassardé des conjeftures. Il y 
a apparence j dit-il à la page 109 ^quç les Ap- 
fsmblées ordinaires des Jeux Flprauxi.nefu-- 
rentpas abolies y dès qu£ les Jeux furent reçus 
dans VHôtel, de Ville. 

Il ne donne pas ici comme une vraîfemblan- 
ce rintroduftion du Corps dont il parle dans 
THôtel de Ville , il l'avance comme^une. chofe 
certaine : cependant il efl indubitable que cç 
Corps n'a été reçu dans l'Hôtel de Ville pour 
y tenir des Affemblées ordinaires , qu'après fon 
ére£liôn en Académie de Belles-Lettres. 

Je croîs , comme M. de Laloubère y qjie ces 
Affemblées ne furent pas abolies après la def- 
truftioft du Verger ; mais il n'eft pas pofïible 
de fixer le lieu où elles fe tinrent depuis ce 
temps-là. Les favans Mainteneurs étoient trop 
afFetlionilés à . répandre .par-tout leurs Loix 
d'Amôrs , pour qu'on puiffe penfer que la 
perte de leur Verger éteigîpt toute leiaçiar^ 

. Ai; 
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deur à les jprômulguer 8c à les faire obfer- 

ver. 

Il feut croire qu'ils choîfirent un local con- 
venable pour tenir leurs Séances Académiques ; 
& que de même que- dans leur Verger , ils y 

Î;outerent le plaîfir de cultiver la gaie Science. 
Is s'affemblèrent apparemment , ou chez quel- 
cm'un des francs & libéraux Seigneurs Patroni 
de la Fête dont on a parlé dans la première 
Partie de cette Hiftoîre , peut-être chea le 
ChianceHér Molinier j ou bien cheic un des fept 
Mainteneun. 

On continua de célébrer la Fête du com- 
mencement de Mai , & on diftrîbua comme à 
l'ordinaire les trois Fleurs. Ces faits doivent 
être tenus pour certains , ils font même juftifiés 

Î)ar un vieux Regîftre dont je parlerai dans la 
bite.'H y a lieu de croire que la célébration de 
cette Fête , & la diftrîbutîon de ces Fleurs d'or 
& d'argent) fe firent dans l'Hôtel de Ville après 
la deftruftiori dû Palais d^s Mainteneurs ; cela 

{)aroît vraifemblable , 8c le fiècle prochain en 
burnfra quelque preuve ; mais ce n'eft pas à 
dire que le Collège de la gaie Science fut alors 
reçu dans rHôtei de Ville pour tenir des Af- 
femblées particulières. 

Ou fait qtje les Capîtouk ne peuvent éta- 
blir, pendant l'année de leur exercice , aucune 
nouveauté cohfidérable dans l'Hôtel de Ville , 
fans une Délibération prife en Confeil géné- 
ral } & il n'eft ;uftîfié par aucun endroit que 
E' endânt le qùatomîème fiècle il ait été déli- 
éré de recevoir le Collège de Rhétorique 
dans l'Hôtel de Ville , pour y tenir des Affem- 
■fcléeç particulières & ytultiver la gaie Science, 



ni mêiçe pour y célébrer la Fête de la Vio- 
lette ,& y faire la diftribùtïon des Fleurs. 

On a vu dans la preniière Partie de cette 
Hiftoîre , qu'en 1324 , lorfque la Ville fe char- 
gea de faire la dépenie de la Violette d'or , cela 
ne fut exécuté qu'après que les Capitouls eu- 
rent affëmblé le Confeil , 8c qu'il eut été pris 
une Délibération pour cela. 

11 eft certain qu'il n'a jamais été pris de Dé- 
libération dans le Confeil de Ville pour rece- 
voir le Collège de la gaie Science dans la Mai- 
fbn commune } Qitcl n'en a pas parlé , & La- 
faille n'en dît pas un mot , lui qui n'a rien né- 
gligé j pas même les faiiffetés , pour donner 
aux Capitouls plus de part qu'ils n'en ont eu 
à l'établiffement des Jeux Floraux. 

Je me fers de ce nom pour me conformer à 
Terreur de Làfaille , qui l'emploie toujours, 6c 
très-mal k propos | dans tout ce qui fe rapporte 
au quatorflùeme fiècle. M. de Laloubère a àufl^ 
donné dans cette erreur , lans faire attention ^ 
lorfqu'îl a examiné l'ancien Regiftre , que te 
nom de Jeux Floraux ne s'y trouve employé 
dans aucun endroit. Voyant, que ce nom étoit . 
celui fous lequel le favànt Confiftoire étoit gé- 
néralement connu , j'^i cru qu'il convenoit dç 
donner à cet Ouvragé le t\tx&, d' Hifioire de 
V Académie ies Jeux Floraux^ nve réfervant 
de faire conhoître dans le Corps de l'Ouvrage 
les divers noms qu'elle a portés , 6^ le temps 
auquel ces noms ont commencé de s'introduire* 

On a vu dans l'ancien Régiftre qui finit en 
1356 ) que jufques alors ce Corps Académique 
n'a pbrté d'autres noms que ceux-ci : Ve^ceh 
lemment gaie Compagnie 4^s fept Trobadon 
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ouPoltes de Touloufe , les fept fdvan^ bin^ 
gérûeux Seigneurs y le Collège de Rhétonque 
ou de la gaie Science , le gai Confijioire ^ & 
enfin , les fept favans & difcrets Seigneurs 
fi/fainteneurs du gai Savoir , on Mainteneurs 
ttAniors, Ce' nom de Mainteneurs a prévalu 
dans i'ufage , & il fobfifle encore j on remploie 
même feul y & fans ajouter*^ gai S avoir, y 
quoique dans Porîgîne ces termes ne duffent 
pas être féparcs. 

Cette Compagnie Littéraire a continué de 
fe donner indifféremment tons ces noms depuis 
1356 jufqu'en 1694 , dans laquelle année elle 
fut érigée en Académie de Belles-Lettres par 
Loùîs XIV. Depuis ce temps-là feulement elle 
a pris le nom d^ Académie , on l'a uni avec cekii 
de Jeux Floraux , qu'elle portoit depuis le 
commencement du quinzième fiècle , & on en 
a compôfè celui d^Acàdérriie des Jeux Flo^ 
ràux. 

Il ne faut pas oublier d'obferver que le mot 
Amers eft toujoui^s employé dans l'ancien Re- 

fiftre pour celui de Poéfie. Cette Dame , 
:NTmrLADA AMORS y placée au milieu 
du nouveau Sceau des fept Trobadors , étoit la 
Poéfie perfonnifiée, fuîvantl'ufagedes Poètes, 
iqui perfonnîfient toutes chofés^ c'étoit un Per- 
fonnage allégorique qui repréfentoit la Poéfie. 
Quand le mot Amors eft employé pour celui 
de Poéfie , il eft écrit avec une j 4 & quand il 
cft employé dans fa fignificatîon ordinaire ^ il 
eft écrit fans .r. 

Si M. PAbbé IVf affieu avoît pu confultser rio 
tre aticten Regiftre lorfqu'rl travailloit à. ion 
Êxceileme Hiiloîre de la Poéfie Fr^nçaiië^ ce 
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i niot jimors ne l'auroît point fcandalifê. Voici 
> comment il s'explique à h p4g<^ ^30* , 

Ily a^ dit-il, dans la long^ lijle des Qw* 
Vrages de Froijfort un mot qui fait voir la 
fimpUcité de ce temps-là i c'eji V endroit oh i{ 
I efi dit que^et ancien Poète entreprit un grand 
nombre de Pièces de Vers , A . VAWE BJET 
DIEU ET D'AMOURS , comme s'il étroit 
permis y a;oute-t-il y d'intérèjfer VEtre Jbuye" 
rain à des bagatelles de cette nature y & qu'oji 
'pût y fans une profanation facrilège y mettre le 
Dieu véritable à côté d^une Divinité fghii^ 
leufe. 

Si M. TAbb^ Maffieu avoît fii.que ce mot 
Amors fignifioit la Poéfie , 8c non le Dieu d' A- 
[ raour , il n'auroit pas accufé Froiffart , qui ètoit 
I Prêtre & Chanoine de Canai , d'être tombé 
dans une profanation facrilège y . en uniif^nt 
Cupidon au vrai Dieu. Il auroit v.u alors .que 
par ces mots y à Vaide de Dieu 6» d^ Amors y il 
falloît entendre que FroiflTart avoit compofé un 
grand nombre d'Ouvragps en Vers , ayec Taide 
de Dieu Se le fecours de la Poéfie j £c peut- 
être y fi je pouvoîs vérifier le texte y il fe trou- 
veroit que cela , fignifieroit feulement y avec 
l'aide. du Dieu de la Poéfie ^ ce crue Froii&rt 
pônvoit dire ailurément y fans tomber dans une 
profanation facrilège. 

On voit ici combien il importe y en rappor- 
tant des faits hiftoriques Se anciens y de con* 
• noître le véritable fens des vieux termes»^ pour 
ne pas donner dans des méprifes. choquantes. 
M. TAbbé Maffieu en citant FroUfart , ou 
plutôt Pafquier ^ d'où il a tiré ce texte, a dit, 
â Vaide de Dieu 6» d^ Amours , ùm (avoir qu'il 



y â^oît itfiê grande différence emrc la figmtfi-: 
cation duimot iïAnioury & céxnd^Amors ; je 
dis Amors , parce kjuMI y avoît apparemment 
dans Froîiïàrt^m^riy & non pas Amours. No*^, 
tre ancien Regjftre foûrnltune infinité d'exem-, 
pies du mot Amors , employé pour celui de 
l?oèfie, Lorfque les Mainteneurs publièrent 
leur Traité de la Poeûe , ils lui donnèrent le 
titre de Legs d*Âkors ^ qui fignîfie Loxx de lu 
Poéfie. . 

J'ar cm que cette dîgrdfion n'étoît pas étran*' 
gère à mon fujet , & qn'elle étoit néceflairc 
pour laver Froîflart d'une accufation qu'il n'a 
pas méritée. M. l'Àbbé Maffieii ne l'auroît pas 
tonnée ) s'il avpît pu confulter notre ancien 
Regiftre ; car peut-être feroit-il difficile dé 
connoître parfaftemenf ailleurs le fens que les 
Poètes donnoientancîennentent au mot Amors. 
Ces mots à Vaide de Dieu ^ d\Amoiirs , aîi 

}' )luriel , fnîvant les termes de la citation de M. 
*Abbé Maffieu^ dévoient lui faire penièr que 
Froiffart ne fe féroît pas énoncé aînfî , s'il 
avoît voulu parler de la Divinité fàbuleufe. 

3u'on nomme Amour ou Cupidon , 8c auroît 
û écarterJ'accufatîon dont il s'agit : . 
.11 ne faut pas oublier de dire que cet ancien 
Corps Littéraire a depuis long-temps attiré 
l'attention de tous les Ecrivains qui ont parlé. 
de la Poéfie & de fes progrès en France j j'ai 
examiné plufieurs de ces Auteurs, & j-'aî re-> 
connu qu'ils manquent fouvent d'exaûitode.' 
Tous fans exception donnent au favant Coili- 
, fiftôire le nom d'Académie des Jeux Floraipx,, 
comme ayant porté ce nom danslequatorsiè^ 
me fiècle y ce qui eft entièrement feiîx. * 

II 
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Il cft nébeffaîre d'obferver , comme un fait 
hiltorique-^ que Je fuis le premier qui ai re- 
marqué cette erreur, & que cette décottverte 
eft très-importante pour Féclairciflement dq 
plufieurs points de rHiftoire de l'Académie de$ 
Jeux Floraux. ^ 

Il feroit inutile de nommer les Auteurs qui 
ont donné dans cette méprife , & dans plufieurs 
^»tres , en parlant de cette Compagnie. Pour 
les réfuter tous enfemble , & en peu de mots , 
îl me fuffit d'obferver qu'on peut . regarder 
comme faux ou altéré tout ce qu'ils ont avancé 
qui ne fe trouve pas conforrqe à ce que je rap- 
porte ; on reconnoîtra la vérité de cette pro- 
portion, dès qu'on prendra la peine de l'exa- 
miner. 

J'ai cru devoir vdîftînguer M. l'Abbé Maflîeu , 
& donner une attelntion particulière à ce qu'il 
raconte de la fondation des Jeux Floraux, dans 
fon excellente Hiftoire de la Poéfie Françaifc. 
H s'explique en ces termes k la page 214. 

Aujfi^îêt , dit-il , que notre Poéfie vint à 
décliner , il arriva une chofe qui devoit dans 
la fuite contribuer beaucoup à la rétablir. Ce 
fut Vinjiitution des Jeux floraux de Toulou- 
fe y par une -Dame de beaucoup d'efprit &.de 
mérite , rtonïmée Clémence Ifaure , (yfortie d^ 
l'illufire Maifon des Comtes de Touloufe. 

Tous ces faits font très-certains ; maïs ce 
favant Académicien place cette inftitution fous 
le règne du Roi Jean , qui finit en 1364, ,6c 
on verra qu'elle ne fut faite qu'environ qua- 
rante années après , dans le commencement du 
quinzième fiècle , fous le règne de Charles VI. 

M. l'Abbé Maffieu ne connoiflbit le Corps 

Part. Il B 
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Littéraire de Toulotife, que foos lé nom d'A-* 
cadémîe des Jeux Floraux j il Ikvoit que Clé* 
inencé Ifaure avdît fondé ces Jenx, & qu'on 
diftrîbnoît des Prix fous le règne du Roi Jean ^ 
cela lui a fnffi. pour placer fous ce règne Tinf-* 
tîtutîon des Jeux Floraux j il vouloit dire que 
cette inftïtution àvoit beaucoup contribué à ré- 
tablir la Poéfie y qui déclinoit alors ; il igno»^ 
foit d'ailleurs qu'on eût formé à Touloufè ^ 
dans Ief»cle paffé, des doutes fur la vérité dé 
cet établîfTement fait par Dame Clémence. 

Dans cet état , M. l'Abbé Maffieu n'a pas 
cherché à fixer exaftement le temps de cette 
fondation , cela étoit trop étranger à fon fu^et 
pour qu'il dût s'en occuper ; ainfi je penfe que 
ce qu'il a dit. Ik-deffus en paifant , & fansr preu- 
ve , ne peut être d'aucime conféquence. Je n'en 
auroîs pas parlé , fi je ne me croyois obligé dé 
donner quelque éclaircifl'ement à tout ce qui 
regarde cette matière , 8c qui ne fe trouve, pas 
conformé à la vérité la plus exafte. J'ai cru 
d'ailleurs devoir dire un mot IJ^-^defTus , parce 
que cela fe -trouve dans le quatorzième fiecle ^ 
& dans l'Ouvrage d'un favant Académicien , 
idont le nom & rautorîté pourroient impofer. 

Cet Auteur diftingué rapporte à la page 22 
jde rHîftoire dont je parle , que fur la fan dn 
règne de Charles VI , c'eft-à-dirè peu d'années 
avant 1380 , m/i Prieur de Sainte Geneviève de 
'Paris compqjh un petit Traité qui avoit pour 
titre : V ART DE DICTIER BALADES 
ET ROUNDELS. Il ajoute que cet Art Ppé^ 
tique efi le premier qui fe foit fait en France. 

Si cet exaft Académicien , lorfqu'il s'expH- 
iquoit ainfi , avoit eu connoiâance des Loix< de 



la Poéfie qite publièrent ea 15 50 les- Maînte- 
iieurs de ces Loîx , il auroit tu que T^rt Pxié- 
tique du Prieur de Sainte Geneviève n'étoit 
pas le premier qui i'e fût fait en France, 8t 

rie Collège de la gaie Science avoît publié 
Art Poétique plus de vingt années avant 
<|ue ce Prieur composât le lien. Je puis ajouter 
qu'on 'travaiUoit au Traité dçs Loix d'Amors 
«rente années avant fa publication , commç on 
J*a juftifié dans là première Partie. 

Le petit Traité de ce Prieur ne fut Jamais 
publié, M. l'Abbé MajQTieu favoit feulement 
qu'il Pàvoit compofé , il n*en çonnoîflbit que le 
titre. S'il avoit pu examiner les Loix d'Amors^ 
cet Art Poétique , qui eft très-étendu , lui au^ . 
roit été extrêmement utile; il y auroit trouvé 
de grandes reffources pour fpn Hîftoire de la 
Poéfie , les règles de la verfification y font 
très-bien expliquées ; parmi pluûeurs chofes 
qui font dans le nombre des fautes , on y trouvçj 
4es hiatus , genre de faute dont les- Poètes ne 
ie font apperçus que lon^-temps après. 

3'ai dit , comme «ne chofe qui me paroîiToit 
indubitable , que le Collège de la gaie Science , 
après la deftruftion de fon Palais , continua fes 
exercices poétiques , & célébra la Fête de la 
•Violette pendant le refte du quatoraième fié- 
-cle ; cela fe trouve confirmé par un fait hiftoi- 
rîque très-curieux , que Caleneuve rapporte 
dans fon Traité de l'origine des Jeux Floraux^ 
page 81 8c fiiîvaates : voici corament: il s*ex^ 
plîque, ., 

L'itaHijfentent des Loîx d' Amors., ou de Uk 
Poéfiè , leur publicaiiont , &» leur exacte ob^ 
fervcaion f aycaa dmenti kkf^oire des hi^ 

Bij 



Floraux -, Va'^ Renommée enpùbUafi haut^^ 
ment tes merveilles , qu^il ri y eut préfque 
point de lieu en France où ils ne fujfentcon^ 
nûs fc» admires, VEfpagne même , dont la va- 
nité ne lia permet pas d'ejiimer que ce qu'on 
fait che\ elle y en fut d'abord ravie , ^^crut 
qiiil neferoit pas honteux dfes Rois d'imittr 
la magnificence dune Ville étrangère, ' 

Hieronimo Zurita , en fes Indices £Ara^ 
gon I écrit fur la foi de Henri de Villena y Au^ 
teur autant illufire par V excellence de fon 
favoir , que par Vhonneur qu'il avoit d'être 
proche parent du Roi d Aragon 6» de CaJHlUj 
^u^en l'an 1388 Jean , Roi d^^ragon y envoya 
au Roi de France j qui éteit Charles fixième^ 
des Amhajfadeurs extraordinaires y comme fU 
eut été quefiion de l'affaire la plus importan- 
te dé fon Royaume y pour obtenir la permif^ 
fion de faire venir à fa Cour des Poètes des ^ 
Jeux Floraux de Touloufe \ afin d!y établir 
des Jeux jèmblables aux leurs y avecpromejfê 
de leur départir des prix 6» des récompenfes 
également dignes de leur mérite &• de la ma-- 
gnificence royale. Voici , dît Cafeneuve y les 
paroles de Zurita. 

Adeoque more &» înfiituto id ufurpatum , ttt 
Henricus Villena ^ non minus midtiplici &^ re- 
eonditâ littérature , quàm antiquiffimâ y Re^ 
gum Aragoniœ (y Comitum B^arcihonenfium 
JKrpe , &» Uenrico Cajiiliee Rege , avo materno j 
clarus , référât , haud fecus ae de fuis rébus 
maximisy Regem Legatos ad Francorum Re* 
gem ) folemni publicaque Légatione mififfcy ut 
Vern^eulce Lingute célèbres Paetœ inSifpa^ 
nium ex NarbçMnjisProvinciie Sçholis tra^ 
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duceféntur , & Studia Poeiiàes quam Gayam 

Scientiam vocabant y inftituerentur^ His verà 
qitorum îngenium in eo artificio elucere videbi-^. 
tnr y magna prœmia^ ihdufirlœ & honoris inr^ 
fignïa , monimentàque laudis ^ ejfe conj^ituta. 
. Zurîta rapporte la même chol!e en Eipagnol 
dans les Annales d'Aragon. Il s'explique en ces 
termes ; Para major declafataion d'ejio haj- 
tara lo. que affirma, aquel famojb Cavaliero 
d'efios mifmos tiempos Don Enrique de Ville^ 
nay que para fundar en fu Reyno una gran 
Efcuella de aquella Gaya Scientîa y a f$m0^ 
iança de las Provençales yy para traer los mas 
excellentes Mctejiros que avia delta y fe embio 
por el Rey una muy folemne Efnbajjadd en. 
Françiâ, • , 

Après que Cafeneuve a rapporté ces paffa- 
ges de Zurîta en I^atin Se en Erpagnol y il 
ajoufe: 

Mais parce que peut^-ètre quelqu'un pour rott 
révoquer en doute que les lieux de Zuntafoient ' 
entendus de nos Jeux Floraux , parce qu'il n'y 
ejipas nommément parlé de Touloufe y je ref- 
ponds par advance que la Poéfie n'a jamais été 
appellée GAIE SCIENCE ailleurs qu'à Tou- 
loufe } 6» que n'y ayant eu en ce temps- là ni de" 
puis y en toute la Province de Narbonne y qui 
efile Languedoc y autre Ecole publique de Poé* 
fie que les Jeuàc Floraux de Toidoufe y il feroit 
ridicule de vouloir entendre ce pafjage de queU 
qu'autre Ville de la Province , étant d'ailleurs 
vrai que nos Jeux étoient proprement une Ecole^ 
puifqu'on y faifoit des Bacheliers &• des Doc-^ 
teurs ^ &• que les Regiftres des Délibérations 
tenues par les Mcuntenturs des Jeux p depuis 



Pan 1 5 ï 5 j poffoient ce titre : Rcgiftfe des Dé- 
libérations faîtes au Collège intitule de la Science 
de Rhétorique , autrement de la gaie Science. 

M. de Laloubère , clans fon Traité des Jeux 
Floraux, parle de cette Ambaflade du Roî d^Ef- 
pagne ; il rapporte le paffage latin de Zurîta | 
8c il dît que ce paffage efi tiré de V Indicé Re- 
rumab AragonitB Regihus geftdrum anno 1388, 
page 303. Il paroît , par l'exaftîtlide de cette 
citation , que M. de Laloubère a voulu la vé- 
rifier dans PHiftoîre d*Aragon de Zurita , & 
qu'il ne s'en eft pas tenu à Cafeneuve , qui a 
crté , dît-il , le premier les deux endroits de cet 
Hiflorîen; - • 

Il eft certain que cette Ambaffade folemnelle 
fut envoyée en France pour obtenir du Roi 
qu'il permît k quelques Poètes célèbres de l'E 
cole de Touloufe , de fe tranfporter eii Efpa 
gne. Le Roi d'Aragon vouloit que ces excel 
cens Maîtres allaffentînftîtuér dans fon Royau 
* me un Collège pour Tétude de la Poéfie , qij'ils 
âppelloîent la gaie Science. 

On a vu dans la première Partie de cette 
Hiftoîre j que les Seigneurs Maînteneurs du gai 
Savoir fe donnèrent tous les foins poffibles pour 
que leur Traité des Loix à'Amors fût répandu 
de toutes parts : Ils comprirent tous les Etats 
dans Padreffe des Letties de publication de ces 
Loix } les Rois & les Princes y font nommés 
à la tête. Cet Art Poétique fut envoyé dans 
toutes les Villes confidérables de ces Provinces 
pour le publier Les Seigneurs Maînteneurs en 
firent làns doute remettre un exemplaire aii Roi 
*d' Aragon , qu'on favoit être grana ahrateur du 
gai Savoir, 



On n'en peijt pas donter f puîfqu*il regardok 
rétabliiTement d'une Ecole de la gaie Science 
en Eipagne ^ comme une afikire des plus im- 
portantes de fon Royaume ^ ficus av de/uig 
rébus maximis , dit Zurita y ou plutôt Henri de 
Villena ^ ce Prince , multiplici i/ recondit^ 
Litteraturâ , . qui étoît procne parent du Roi 
d'Aragon. 

L'Art Poétique publié env4356 par le Col- 
lège de Rhétorique , ètoit certainement alors 
le premier qui eût paru en Frar^ce j je pourroi^ 
dire en Europe. Ce fut fans doute ce qui înf- 
pîra au Roi d'Aragon la penfce de la célèbre 
AmbaiTade qu'il envoya en France , 6c le glo^ 
rieux deffein de fonder dans fes Etats un Col- 
lège de la gaie Science , à rimitation de celui d^ 
Touloufe. 

Plufieuts chofes contribuoient alors à faire 
penfer 8c agir d*une manière très-dîfierente de 
celle d'aujourdhui , fur ce qui regardoit les Far 
voris des Mufes. M, l'Abbé Maffieu , dans fon 
Hiftoîre de Ja Poéfie y page 220 , rapporte dir 
vers faits particuliers f qui font voir que dans 
le quatorzième flècle le talent de la Poéfue 
menoit aux dignités i^ àla fortune , & que les 
Poètes itoient en grande cçnfidération. Pierr^ 
^Ailly , de.Chancelier deVUnlverfitédeParis^ 
devint Évêque de Cambrai 6» Cardinal^ quou 
que fis Ouvrages en vers ne s' élevaient point 
au'-aejj'us de la médiocrité, 

Raoul de Prejles ^Jbn contemporain , fi, vit 
comblé d'honneuts , o» ne fut qu'un Poète mé-^ 
diocre j il /ut Confiiller au Parlement de Pa^ 
ris , puis Maître dfs Requêtes^ S' étant fait 
enfuite Eccléfiajiique 9 il fut choifi pour diriger 



ia confcîence de Charles V, EntPè Jes différeris 
titres y il prenait ceux de Confepur £• Poète 
du Roi, 

^ Je puis ajouter que TE^taphe de Pierre 
©umoulin , Archevêque de Touloufe , qui eft 
^ Saint Etienne , devant le Maître-^Autel du 
Choeur , met entre fes différens titres celui dé 
POETARUM MONARCHA. 
• Cela fait voir qu'en ce teiups-lkori regardoit 
la qualité de Poète comme un titre honorable j 
c'étoit une illuftratîon. Mais il eft certain que 
ce qui fut utile à Raoul de Prefles pour obte- 
nir la place de Confeffeur du koi , feroît peut- 
être aujourdhuî un obftacle pour y parvenir : 
les idées qu'on fe forme des cnofes^ varient en 
France comme les modes , & avec auffi peu de 
raifoii. 

M. de Laloubère dit à la page lOi} de fon 
Traité ^ qu^il y a apparencéque tes Ajfefnhlèes 
ordinaires des Jeux Floraux ne Jurent pas 
kiholies dès que les Jeux furent reçus dans 
r Hôtel de ViUe ; c'eft-à-^dire , d'abord après là 
deftruftion de Jeur Palais , puifqueVEcole.de 
ia gaie Science avoit tant de réputation en 
lijSl , que Jean 9 Jloi d'Aragon y fut engage 
par-là à demander des Pqètes de Touloufe ) 
pour aller étahlir dans fes Etats des Ecoles 
de la gaie Science, 

: Je croîs que cette célèbre Ambaflade ne laifle 
aucun doute fur cet article, quoique , comme 
je Pai dît , il ne foit p^ poffible de fixer le lîeû 
où le Collège du gai Savoir tençit alors fes 
AiTemblées particulières. 

Dans tout ce que Cafeneuve 8c M. de Jja- 
togbère ont dit de cette Ambal&icle d'Efpagne^ 

ik 



^s fe font fervîs d^ noms âe Jeux Ftùrau:» 
& de Jeux j comme fi ces sk>iw eifSkut été 
alors eh ufagie. Us dévoient fafre attention qpââ, 
ces dénominations fié font pas employées dana 
les deux paiTages de Znrita ; il ne les avôit pas 
fans doute trouvées dans ce qu'avoit affirmé 
Ik-deflus Don Enrique de Villena , fivc la fol 
duquel Zurita a parlé de eètte AmbaflTade». Ce 
iavant Prince ne s'étoit . lervi que des motà 
d^ Ecole &• de gaie Science , qui font dans ces 
deux paffages, & qu'il avoit vus dans leTrai-^ 
ié des Loix dAmors. S'il y avoit trouvé les 
noms de Jeux $c de Jeux Floraux , il les aruroît 
fans doute employés préférablement k tous au^ 
très I comme on a fait dès qu'ils ont été intro- 
duits } ce qu'on auroît dû éviter, pour ne pas 
induire en erreur , relativement a un temps 
auquel ils n'étoient pas encore connus. 

Il ne faut pas être furpris que dans toutes les 
ôccafions qui fe préfentent j'at^que l'ufage 
abiifif qu'on a fait des noms de Jeux Floraux 
& de Jeux , en racontant des faits arrivés dans 
le quatorzième fiècle ; on verra dans la fuite dé 
cette Hîftoîre qu'il étoit très-important de déi 
truire une erreur daçs laquelle font tomf^s j 
fans en connoître la conféquence y tous les Au-t 
teurs qui ont parlé fur cette matière. 

C'en tout ce crue je puis dire ^ fans f ortlr du 
quatorzième fiècle , de la Compagnie des favans 
&c difcrets Seigneurs Mainteneurs de la gaie 
Science. 



iS 



CHAPITRE SECOND. ' 

« • . - • . * 

y^ E Cliàpître contiendra tout ce que fournît 
V^ le quinzième fiècle fur les Jeux Floraux; 
dé Touloufç. Je- me fers du nom de Jeux Flo- 
raux auffi - tôt que cela eft poffible , fans faire 
un anachronifinc ; 'j'ai fouvent répété que cette 
faute a été faite par tous les Auteurs i fans excep- 
tion',^ qur ont parlé fur cette matière : on verra 
gué ce n'eft'pas fans raîfon que je me fuis atta- 
elle a détruire cette erreur* 
, Il eft certain que le nom de Jeux Florau? 
il' eft ^'connu que depuis le commencement du 

2' uînzièrae fiècle } nous le devons à la Dame 
Clémence d'Ifaure, comme je le juftîfieraî j maîS 
jl étoit important 'd'empêcher qu'on pût com- 
battre, cette vérité , en objeftant que cette dé- 
nomination était conniie 5c en ùfage avant lé 
tquînî&ièmé fiècle ; c'eft ce qui m'a ôbl/gé à relë- 
vei* cette méprîfe' dans. toutes les occalions qui 
îe font prèfentées. '- ' 

* .,lie çorii dé Jeiix Flpràux a été employé pour 
ta première fois dans le Teftament de Clémence 
Jfeure. L'Epitaplie de.cétte îlluftre Dame , qui 
^fl un précis deTon Teftament , fournît la preuve 
£e çe'.liai t^ Après avoir énôneé dans fa difpofitiori 
dîVers immeubles , dont quélqiié^'-uns font nom- 
més dans fon Epîtaphe , cette généreufe Tefla- 
trice lègue tous ces biens aux Capîtouls 8c aux 
Citoyens de Touloufe , à cette condition ; qu'on 
célèbreratousltbans DES JEUX FLORAUX 
dans la^j^aifon de Yilje , qu'elle avoitfait bâtir 



^9 
à fes dépens ^hâc lege ut quoi annis LUDQS 

JFLORJLES in JEdein, publicam ^qiutmip^ 

Jtia impenfa extruxit y cœlebrenU 

Je crois avoir démontré que le nom de Jeux 
Floraux I 6t celui de Jeux employé feu! , n'é- 
tx)îent pas des noms connus dans le quatorzième 
fiècle , & qu'ils n'ont commencé de s'introduire 
que dans les premières années du quiazîèm^: 
J*ai dit qu'on les doit à' Clémence Ifaurç } je 
viens d'en donner une preuve ^ 8c ;'eû 4pnnerai 
plufieurs autres. 

Pour remplir cet engagement ^ ;e jc^oîs bb7 
ierver que le favant Conlifloire avoit plufieurs 
noms qvi'il portoit depuis long-teinps j ;e Içs 
ai énoncés en plus d'un endroit. Le Collèçe de 
la gaie Science étoit fans 4oute attaché a ces 
;anciens noms ^ fous lefqueb il étoit généralement 
connu , & qu'il prît dans la Lettre de convia^ 
cation des- Poètes , & dans ceQe qui étoit à la 
tête de leur Art Poétique , lo'rfqu'il fut publié 
tîi diverfes Régions i/' Villes twtables. 

Au commencement du quinzième fiècle lep 
Maînteneurs étoient depuis long-temps èh poîf- 
feffion de tous ces noms ; . cependant dans ce 
même temps on y joignit celui, de JE.UX 
F L0O R A U X , qui leur étoit entièrement 
étranger , & qui n'avoît aucun rapport avec ces 
antiques 6c refpeftables dénominations. Une 
pareille ûngularité n'a pu arriver dans le difcréf 
Confiftoire , fans avoir été caufèe par quelque 
événement nouveau Se confidéranle : je croîs 
pouvoir ajouter ^ comme une chofe évidente 9 
que cet événement nouveau 8c confidéraBfè ne 
peut être que la fondation des Jeux Fîb'rauk'i 
pr l'ilIijfUç Dame Clçmence d'Ifaure. ' .. . 
- - Cij -* 



On ne peut (îouter que l'ôrigîné dn nom de 
iewc Floraux ne fe rapporte à cette fondation 5 
cet établiffemeiit & ce nom font deux chofes 
tellement liées enfemble , que l'une ne iàuroit 
fûbfifter fans Tautre. Clémence s'explique très- 
clairement î elle ne dît' pas qu'on célébrera la 
Fête de la Violette , qui étoit abrs -établie} 
elle dît y qu*on célébrera des Jeux Floraux. 
On voit par-lk que dans le même temps qu'elle 
légua à la Ville les revenus néceffaires pour la 
célébration de cette Fête , elle voulut lui donner 
tin nom tout nouveau 8c qui lui appartînt en 
propre. Celui de Jeux Florat^x-n^a été connu 
il Touloufe , que lorfqu'il y a eu une fondation 
qui a porté te nom ; il faut donc que cette fon- 
aation & ce nom foient du même temps. L'E- 
pitaphe d'Ifaure nous apprend qu'felle légua des 
biens confidérables aux Touloufains à cette 
"condition : hac lege ut quot annîs Ludos Flo-^ 
rates ifiMdem ptAUçain cœlehrent. Clémence 
Ifaure a ordonné qu'on célébrât* tous les ans 
des Jeux Floraux dans PHôtel de Ville , 8e il 
ii*y avoît pas k Touloufe des Jeux Floraux 
avant Ibn inftitutîoh : on ne peut fe dîfpenfer 
de conclure de-îà que Clémence eft la véritable 
Intlitutrice des Jeux Floraux , quoiqu'elle ne 
foïtpas la Fondatrice de l'ancien Corps des 
fept Trobadors ou Poètes de Touloufe. 

L'exemple des Anciens autorifoit Ifaure à 
donner le nom de Jeux à une Fête qui en avoît 
tous les caraftères, puifqu'onylivtoit des corn- 
*bats f &; qu'on diftribuoit des prix aux vain- 
queurs. 

Les Joutes de Teforît ayant été introduites 
long-temps après celles du c^ps^ on emp-uata 
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des Jeux Olympiques , 8c de ceux du Orque ^ 
lès expreflions dont eut befbîn pour s'énoncer 
3ans les Jeux Poétiques. Ifaure joignît au nom 
■de Jeux, celui de Floraux ; plufieurs raifôns 
¥y engagèrent. Elle aimoit paffionnéftient les 
fleurs y flores adamaff'e Clementïa videtur^ dit 
Tilluftre Papire-Maiïon , Ion éloquent Paner 
^yrifte. Elle a marqué fon goût par fes der- 
îiières volontés ^ en ordonnant qu'on répandît 
des rofes fur fon Tombeau , rofas ad Monu-- 
mentum ejus déférant j fuivant les termes de 
fon Teftament , rapportés dans fon Epitaphe , 
ce qui a été long-temps exécuté 6c s'exécute 
encore dai>s une autre forme , comme on le 
verra cî^après. 

Le temps de cette folemnité a conftamment 
été 'fixé aux premiers jours du mois de Mai , 
qui eft la faifon des fleurs. Les Prix qia'on.a 
uiftribués ont toujours été des Fleurs d'Or ou 
d'Argent. Clémence fe conforma k cet ufage, 
en fe chargeant d'en faire le fonds. 

Cet aflfemblage de particularités , toutes re- 
latives aux fleurs , engagèrent Clémence à nom- 
mer FLORAUX les Jeux dont elle étoit l'Inf- 
titutrice ; mais cette dénomination n'a certai- 
nement commencé d'être en ufage que dans 
les premières années du quinzième fiècîe. C'efl: 
ce qui donna lieu d'appeller Compagnie des 
Jeux Floraux le Corps des fept favans 8c in^ 
génieux Trobadors ou Poètes de Touloufe , 
que Clémence chargea de la célébration de fes 
3eux j 8c par une erreur manifefte , tous ceux 
qui depuis ce temps-lk ont parlé de cette Çora* 
. pagnie Littéraire , lui ont donné , en confon- 
idant les temps , le nom de Jeax Floraux , 
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comme l'ayant porté depuis fcn origine. " 

Ces éclaircilTeraens , ignorés jufqu'à ce jour ^ 
m*ont paru néceflaires pour faire connoître leS 
jraHbns qui juftifient que le titre de Fondatrice 
des Jeux Floraux eft légitimement dû 9 l'illuftre 
iDame Clémence d'Ifaure. 

Le temps de cette fondation a été fixé ,♦ par 
THiftorien du Languedoc , au commencement 
du quinzième fiècle , & Je ferai voir que cette 
fixation eft exa£le. 

Pour fe conformer à la volonté de Clé* 
mence , .& fe fervir des termes de fon Tefta- 
ment y qui font dans TEpitaphé, au lieu de dire 
la célébration de la Fête de la Violette , on a 
dit, la célébration des Jeux Floraux i & ce nom 
a tellement prévalu , que dapuîs long-lemps on 
ne connoît prefque plus le Collège de la* gaie 
Science j que fous le nom de la Compagnie des 
Jeux Floraux. C'eft fans doute ce qui a induit 
en erreur , c'eft ce qui a été caufe qu'on s'eft 
fervî du nom de Jeux Floraux , en parlant des 
chofes arrivées dans un temps qui précédoit 
celui de la fondation de ces Jeux , & auquel;, 
^par conféquent y ils ne pouvoient avoir^ ni ce 
nom ni aucun autre, 

C'eft cette erreur , aujourdhui démontrée , 
qui a fermé les yeux à Catel, à Cafeneuve & 
à Lafaille ; ç'eft ce qui les a empêchés de recoa- 
noître que leur fentiment , fur ce qui regarde 
Ifaure & fa fondation, étoît entièrement infou- 
tenable. 

Ces Auteurs refpe^lables n*anroîent pas nié 
Vexiftence d*Ifaure & de fa fondation , s'ils 
avoient pris la peine de chercher , comme ils 
dévoient le fi^ire , V origine iti. nom de. Jeux 
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Floraux ; ïî leur étpit aîfé de découvrir que 
ce nom avoit été inconnu pendant le quator- 
zième iiècle , 8c *qu'il n*exiftoît que depuis le 
commencement du quinsième. Cette décou- 
verte limple & facile leur auroît frayé la route 
de la vérité ; elle auroit été pour eux le fil qui 
les auroit aidés à fortir du laoyanthe de leurs 
erreurs fur cette. matière. 

Je croîs avoir dit fur le nom de Jeux Flo-^ 
taux , 8c fur Porigine de ce nom , tout ce qui 

Eouvoit être néceuaire pour fixer le temps do 
L fondation de. ces Jeux , & pour démontrer 
?ue Clémence Ifaure en a été la véritable 8c 
unique Fondatrice. Je ferai obligé de parler 
fouvent fur cette matière , en examinant y fuî- 
vant Tordre des temps , les Pièces 8c les Au- 
teurs qui ont fait mention de cette illuftre Da- 
me j mais ;e n*emploieraî plus fans néceffité | 
en^ parlant du Collège de la gaie Science , que 
le nom de Compagnie des Jeux Floraux , &c 
celui de Mainteneurs de ces Jeux , qui s'efl fou- 
tenu iufqu*à préfent. 

- Je fouhaîterois pouvoir dire quelque chofê 
de particulier de ce Corps Académique ^ 8c de 
fes exercices littéraires , pendant le cours dtf 
quinzième Cède j ratais faute de Regiftres Se 
de Mémoires ^ Je ne puis donner que oien peu 
de fatisfaûion fur cet article. ^ 

Depuis 1556, où finit la première Partie de 
cette Hiftoire , jufqu'en 1458 ^ ce qui com- 
prend plus de cent années , il n*y a rien d'é-- 
crît fur ce qui regarde cette Compagnie Litté-' 
faire , .8c un ancien ïlegiftre qui commence à 
cette année fournit bien peu de chbfe } f en* 
parlerai en fon rartg* To^u ce-'que j'en puis 



dire à préfent , c*eft qu'il donne quelques pren-' 
vas que les trois Fleurs fe font diftribuées pen-^ 
dant le quinsuème (iècle , & pendant le qua-' 
torziième , après la^deftruûîpn du Palais dea 
iëpt Poètes 5 il (dit auffi que ces diftributions fo 
font faites dans la Mqijbn commune ^ c*eft-à-N 
dire dans l'Hôtel de Vilîe j maïs ce Regiftre ne; 
dît pas un mot qui nous apprenne que les. 
Maînteneurs ayent tenu des Aflemblées parti- 
culières & académiques depuis qu'ils turent 
privés de leur Verger. 

Je n'ai pu me diîpenfer , dans ce Chapitre ,, 
de dire un mot de Dame Clémence y avant, 
d'examiner quelque , Pièce qui fît mention 
d'elle. Ce qui la concerne dans cette Hifloîre 
fe trouve fi fort lié avec tout Iç refte, dif-efte^ 
ment ou i^direûement , qu'on ne peut pres- 
que /;ûrZ^r de rien fans parler de cette illuflrei 
Dame. 

Je dois maintenant , en (uivant l'ordre de» 
temps , examiner deux Pièces importantes: qui. 
la regardent perfonnellement , l'une juftifie fon. 
exiiîence , l'autre fa mort 5 la première eft un 
Ouvrage en vers , qui nous apprend qu'Ilàure 
vivoit dans le quinzième fiècle } la féconde eft 
fon Epitaphe. 

. Avant d'entrer en matière fur ces deux Piè- 
ces importantes , je ne puis me difpenfer de 
faire une obfervation qui me regarde , 8c qui 
eft très-néeeffaire, J'a» fait fep^ Eloges de la 
Dame Clémence d'Ifaure , le premier eft de 
l'année 17^54. J'ai donné depuis plufieurs Dif- 
çours 8c divers Mémoires p qui font répandusî 
dans les Recueils de l'Académie, 

Tous c^ Ouvrages contiennent un grand 

nombre 



wmbre de recherches , pour démontrer rexîf: 
tence de la'D^ne démence d'Ifkure j 8c^£aire 
voir qu'elfe eft Fondatrice des Jeux Floraiix , 
contre le intiment de. Çatel Ôc de Lafaille, 
Pendant bng-temps j'ai cru , conuue tout la 
Hionde^ que îe nom de Jeux F.t^raux étolt 
-aufli ancien que ceux de TroBadors de Ton* 
ïoufe , & de Collège de la gaie Science. J'ai 
recomiu dans la fuite que c'étoit uiie erreur, 
puirque ce nom ne fe trouvoît employé nullç 
part dans Pancîen Jflegillre ni ailleurs , jufques 
au commencement du quinattèîmeilècle. J'ai fait 
auflîpluiîeurs autre? décopvertes qui m'ont fait 
connôîtrei que le Sentiment de Catel Èc de La* 
faille étoit infoutênà3?le. 

. II n'efl pas pô^ble qu'avant d'avoir pris tous 
tes éclair^iflemens , je u'aye dit , dans les-di yeri 
Duvragcs que j'ai donnés Air cette .matiè?:e, 
plufieurs chofes difficiles à concilier ^ 6c même 
contradiftoirej-aveç cerpdns; fwjs rapportés dans 
cette Hiftoire, Pour'ne pas entrer \fur.cfet arti- 
cle daùs uij détail qui ieroft lotig"^ enmiyeux 
& inutile, il me fumira .d^avertîr qu*il faut ju- 
ger de jçette Hiftoire en elle-même , 8e iuïvanç 
ce. qu'elle contient i me rélervânt qu'on ne 
poufra combattre aucun des faits que j'y rap^ 
porte • en leur oppofant ce que jej^isàvoiV 
dit mflettrs. Je dois ajouter qu^il faut en uîer 
de piême à l'égard de. tout et qufqn ppurroit 
trouver dans les piiîx)iur$ 4^ Meilleurs fes Àca* 
déiBaajbiis gui font ïmprîiiTœs dans nos R^cueils^ 

rj^pres avoir pris.tette.précaut^n^ je. dois 

barfer de. la Pièce de vasque j^ai ctœonçpe^ 

Bc qui nous appeiiCd.W viyoiç^danîs.W 

quinziême.fièc^. Cet; Ouvrage n^çr^e^.unp at- ^ 

Fart: il '^ ^ 15 
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tcittîon parïleûiièfè , par fe îîàîfon (jtf îl fô tfôii* 
ve avoir avtec mi point d'hiffoîre întéreffant 8ç 
honorable ptmr cette Vllfe.- Je vais le racontée 
en' pen de mots , avant de' rapporter lé Pcènïé 
rpir nous en â confervé là memoTre. - ■ 

- Dans le îommexicement do rè^ de Char- 
les. V , le célèbre iDogneiclîn ^ nn des plus 
grands Capitaine» âe ce temps-lS^^ jpalTa daiis 
cette Provtncé avec tiiie nôtribi-euie Armée , 
dont le rendea-vous étoît à Carcaflbhnô'i tt 
vint à Touloufe, où le Duc d'Anjou ^ frère 
da Roi 8c Gduvémeur de Languedoc , le reçut 
avec diftîh£Hon. Le ÎRoî Penvoyoît en Efpagnè 

?Dior venger là mort de Blanche dé Bourbon, 
rincefie des phis accomplies, qui étoit fœur de 
là Reine de France ^ 8c que Pierre le Cruel , 
Roi deCaftille , àvoit -Êftt mpoHbnnerpefu de 
ténîps aprèi Pavoir 'époi;ifée , pour fe marier 
avec une Juive: > . 

• La préfence de <c général , 8c levbîfihage 
de fon Armée , în^irèretxtàtjx- jeunes gens de 
Touloufe^ qui ont toujours eu lè$ inclinations 
martides , fe defféin d'accompagner Dugtief- 
clîn en Efp^^nc } ils s'aflemblerent au nombre 
de quatre cens ,' de'^ meilleures Maifonsde la 
Ville , 8c ils tTavaillèrentavec ardeur aux pi^- 
jparatifs nécaffaîrès pour exécute^ ce généreux 
projet. ' V' , - • 

Le jofuf de leur départ ilife rendirent tous 
dans TEglife de Saint Sernîn ,' ils y entendirent 
une Gratid'Meire , &' reçurent la Bénédi(9ti6n 
de l'Officiant j ènfurté étaitt montés à cheval^ 
& màrthant/deiix k deux, fls traversèrent la 
Viffe , 'U prirent là route • du Bki-Langûedbc. 
''Hé mc^^â^Anjoufc^ -reçut ï avec 
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beaucoup de di^nâion ,& leurdpntia de gnmd$ 
éloges \ ils contjnuèreQt leur m2S(he> | £c ils 
joignirent biçntôt DugueicUn rqui le$ accuçUn 
Ijit ct&la manière la plus difting^ée , & les coixi- 
bla de marqnes de conûdéraiion & d^eftime. 

Les cruautés du Roi de CafiiUe av^ijsnt jeté 
(es Sujets dans la révolte. Henri Comte de 
Tranftamarç , fon frère naturel^ étoît le Qief 
de, ce fouleyement j Dugueifclin \t joignit ^en 
•ÂT^on. • 

Cettç çntreprijTe fut d*abprd très-hpureuiè. 
Pierre fut abandonné de fes Trpupes, c^es fe 
< donnèrent au Comte de Tranltamare , & il ifut 
proclamé Roi de Caftillc. I>a rérolution fut û 
prompte , que Pierre le Cruel fut obligé de 
5'enfuir avec fa femme j fes. enfans 8c fes trér 
fors. Il . fe réfugia d'aj^ord en Portugal } ma|s 
bientôt après il ^ rendit k Bordeaux ^pour îm** 
plorer le fecours du Prince de Galles , qui gou- 
. veruQit ^ors la Cuienne en Souvei[ain« Deux 
. ans après la déboute ^ il alla attaquer Ton frèra 
avec le fecpurs die TAngleterrei il le défit ^)sk 
Bataille de Navarrete , oc remonta^ fur fon Tf o-» 
ne } mais Tannée fuivante le Comte de Tranfc 
tamai;e^ avec le fecours de Duj^uèfclin & des 
. Troupes Prançaifes | dont tes Toulouiàins faî- 
foienttoujoms partie, attaqua de nouveau fbi^ 
frère i il tailla fon Armée en pièces, L^Cot^- 
;^ ronne fot alors déférée d'un commun cpnfen* 
- tement au Comte de Tranftamare ; 6c majgré 
. plufieurs obftacles j il fe maintint. fur le Tron« 
^ de Caftille, 8c ille conferva pour ià poftérité^ 

Les divers évènemens de ces expéditioii^ 

militaires font racontés dans une Ode hiftoriqu^ 

. en vieux langage Toulou/am , tel qii^oç ,^ 



fafloa en dette Vil^ vers la fin du quatortrië- 
me Siècle 8c au commencement dtt qtjinaiîèine. 
•• Oh trénve dans cette Gcfc , t[n\ conttent 
qiiafantê-îîuit ftrophes y la nom & lé fumoih 
d*un grand nombre de ces quatre cens valeu- 
reitx Avanturiers de Totrloufe , qui fe fignaJèr 
réîit d^ns les divers combats où îîs fe trouvè- 
rent pendant cette guerre , qui dtira trots ans. 
• Cette Pièce fouriiit des preuves évidentes 
que Clémence Ilaure vîvoit dans les premières 
années du quinEième fiècle,* 8c qu^on diftrî- 
hnoit fbos fes yetix les Prix qu'elle avoit fon- 
dés. ' * ■ 

' Il faut obferver d'abord , que ntfoit'k la fin 
du, fiècle 'paifé , les Poètes étoient admis à ré- 
citer des Vers le trois de M&î , dans l'Aflem- - 
blée' ptrfiliipse de la-dïftribution des Prix. On 
en trouve plufieurs |>reuves dans lés Poéfîes 
btines d'Etienne Dolet , dans tles Œuvres de 
€odeiîn j 8c dans les Recueils des Poèmes cou- 
ronnés de ce temps-Bi ,'oii l'on împrimoît tous 
7es Qtivrages qui avoîent été récités te jôvir de 
Cette Séance pubUt^ue, 

'Il eft certain que i'Ode dont je parle fut ré-^ 
^ée dans une Alfemblée du troiiième jour: de 
Màiy^gùi étoit toujours deftinék faire la diP- 
iiibutioh dès Prix. Le Poète adfefle d'abqrd la 
pâi-ole k Ï3ame Clémence , 8c ils'énoncè en des 
ternies qfît font voir évidemment qu'elle étoit 
préfenfe.L'Hiftorîen du Languedoc tient ce fait 
pbur certain ; il is'explique trè$-clairement là- 
ddfus au quatrième tome de fon Hifloîre, page 
j66. Il rapporte quelques vers de cette Ode , 
pour prouver qu'elle fut compofée au commèn- 
— cernent idu quinzièm&fiècle , fie que GJémenee 
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Ifàore , qui viyok alors , étck préiente lorf- 
qu'dle fut récitée. 

Pour démontrer ces faits avec la deriHèrd 
évidence ^ 41 faut examiner cette Pièce împOT-^ 
tante & décîfive avec beaucotip d'attention ^ cer 
que perfonne n*a jamais fait encore. Pour y 
procéder exaftement , il eft abfclum'ent nécef- 
fàire i^împrime^ cette Ode hîftorique ; on ne 
peut pas s'en rapporter à l'Edition de Godelîn 
qiiî fut donnée en 1694 , à caufe 'qu'elle éft rem- 
plie de fautes." 

Lafaille parle de cette Ode^dtes la fecondé 
partie de {es Annales , au. chapitre des addi- 
tions } il s'explique en ces termes à la page x6. 
Cette Ode , cèt-il, me fut communiquée par 
feuMonfieur de Jojji ,- Confeiller^au Parle^ 
rkerit déTouloufei^ qm me permit eP en tirer un 
extrait. J^ Veuffe inférée ici ^ fi je ne Vavois 
donnée au Sie^ Pe^h , Imprimeur de cette 
Ville j il me la demanda pour Vittfêrer dans 
V édition des^ Œuvres de Godelin qu'Usent de 
donner au puMiCi- : . ;:.' . 

Cette note m'a appris que c'étoit feu Mon^^ 
{leur de Jofle , Confeiller au Parlement, qui avoît 
communiqué cette Ode à M, Lafaille , dans les 
dernières années du fiècle paffé, Pourendon-t 
ner k préfent une édition correfte ^ ;'ai eu re-^ 
cours a M. de Joffé , Gonfeiller an Parlement| 
petit-fils & héritier de celui dont parle Lafaille. 
H m'a .fait le plaifir de me confier cette Pièce 
précieufe , & de me permettre d'en tirer une 
copie , de même que de quelques Mémoire» 
qui en jufiifient l'authenticité. 

En lîfant cette Ode liiftorique , on verra que 
c'eft avec raîfon qu'elle a été confervée avec 



{û\n dans l'ancienne Maifon de JoiTé Lanvreins» 
Oeft un monument authentique & très-hono- 
rable pour cette Famille i il juûifie que dans le 
quatoilKième ilàcle deux Chevaliers ^ fous les 
noms de Matthieu 6» d'Arnaud Jojfé Lauvreins , 
fe diflinguèrent beaucoup dans les Armées parmi 
la Noblefle Françaife. On a fait imprimer leur& 
noms & ceux de Goirans y de Lordat , d^ Du- 
bourg j^de Barravi&de Nogaret , en Lettres 
majufcules , à caufe que ces Chevaliers font 
nommés dans cette Qde avec diftin£lion;au nom- 
bre dec^ox qoi feiffignflèrentdanj cet^ Guer- 
re ,&- qtie leurs anciennes Maifôns fubfiflent 
encore avec honneur. 

On a imprimé très-corre^emem cette Pièce 
hiftoriqiie , q^ r^coçte ett vtrs la Ç^erre d'Et- 
pagne ^ dont )'ai donné un précis. Il m'a paru 
néceffaire d*y joindre une traduction françaife ^ 
poW en faciliter l'jntelligence^ aux perioûnes 
qui .pourroieht... avoir de la peine à entendre 
. quelques expreifions du langage qu'on parioit 
à Touloufe vers le commencement du qixin- 
tâème ilècle. 
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C ANS OÙ' 

A DON A Ç L EM E NÇA, 
D ITT 4 L ^ B E RT A T, 

Sur la Guerra jci;E%aînja , fatta pel generofo 
Cudclin , 4ciftat dç$ Nobfes l^iînljis. . 
^ .... . . • ' ' ' i 

T^ONA CLEMENÇA.fthous flM^ 
■^"^^ Jou bgus dire pla^ las hcrtats 
Dt la Gutrra que fts pagada\: ^ . • 

Èmré Pty hu Rey de Léon, 

Htnrkjon ^ay^ Rey d'Arâgouni ^ 

E dab Guefel'm fin camarÂfâa^ k* • , 

!£ hus Mondis qu'eron anads i 
E hus que noun tourmn jamas , 
Ses qu'eu demandé recompenfa , 
Perfo queu non menti pas 
D^abé de Flous de bofios mas p' ^ 
Sufis d'abé bofiamifiença. 

'Vàn mil très cefiFfoifanta-cinc J 
Deu boulé deu Rey Karloquint , 
Pajjfec en aquefla Patria 
Noble Seinniou Bertran GuefcUn i 
Barou . de la Roqua Derin , 
Mefum ambei gend dâmaria^ 
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A DAME CLEMENCEï 
Cette Ode a poor titre L A V É R I T £ 

Sonfujet ejl la Guerre ^Efpagne , entreprise 
par le généreux Duguejllin y aj^jlé des ' 
Nobles Totiloufains, 

DAME CLEMENCE, fi VOUS vQtdess 
bien l'agréer , je vais vous raconter fidè- 
lemeni tous les faits de la guerre qu'il y a ëù 
entre Pierre Roi de Léon j 8c Henrf ibn frère 
Roi d'Aragon , fécondé pat Dugùdçlîn. 

Je vous parlerai des Touloufaîns qui allè- 
rent à cette Guerre ,côc de ceux qui n'en re- 
vinrent jamais , fans que ;e vous demaifete aDh 
cune récompenfe } je ae mérite pas de recevoir 
des Fleurs de vos mains ^sil. me ifuiEt qUe vous 
m'honoriea de votre bienveillance*. 

L'an mil trois ceijtfoîxante-dnq ^ gar^Fpr- 
dre du Roi Charles V , le Noble, Seîgneuç 
Bertrand Duguefclin, Baron de I^aroque45eri% 
paffa dans ce Pays à la tête d'une Armée. 

{a) Les I^pètes anciens dontioîent le nomde'Ciian* 
fon au Poème qu'on lUMOm àêf\&$ toiig%tenjf»S' OVÈg 
Part. IL E 
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'£ron tous tous fùtdis motîeus 
Qu^es pauna¥dn d'anar fa pimà^ 
Cdmtra ios t^riideh Sàrajîs i ^ ^ ' 

Aquo fec que noflés Mondis 
Sp boutegoun jousfa hamra. 

J>m / ^trfqufi ^qqutt t^mfs l ;. i ■ . 
-Las fermas ^-cTai'labts ftXHS .*. 
BçuLevan efiar ajagudas , v ^ , 

i'quc lous enfOti^ /^^^â^^Ajf^^ > - ^ fe-' 
Per poudé poiirta hus c^rcan^ , 
Dam las bcUas lanças acutas, 

Lts fils ne quitavan lous pais ^ v ? .' , 
'J^Ç^'Ç^ f^quiUgpni'M-^is^ ^-r^j:. «; ,:, 
E d'akres quitegonlas letras^.': 
BeUop qukjtgon lous moidliés a^ . ^ . 

Qualqun néfaste lou CouillU , 
Per prend Varc é las faretras^ 

. le ^t<H^ fe fafto,, fer.lu^ fis ^ . : - - 

]^fiu,çal dounc ^'efiiniM deyj[ui -. 

Jf^ m^ndé ^bio tant^ Ja ooiiràgé ^^ 

Pus q»*ùp a bis en autm tenqis « - - 

Per ella pan tant dé gens,' . i ^ 

E mas enquera de mainagé. 

K' ■' ■ t - - ' .4 . . r '' • ■ < ■/ . ' ■- 
.'Tout le monU p^rttti content j^ V,/ , ' 

Penfan prèné loûr paffaténs L . . 

£ gainar hÉ^aini^d'^au/id^ . , , [ 

Senfé cop ni perla de gens,; 

Apres, quf Mus m*aurm aufat^ , . v t . ^ 



^'o 



L'honneur ^ via foi , Pâmdtor de Dîén , 
êtûient les feuls moti& ^ul ks engagèreittli 
faire la guerre aux cvmh Sarr^ios. ^eft c# 
qui fit que nos Touloufains voulurent Wêtiir 
cher fous fa bannière. , . ,, . 



Grand Dieu ! qtte ne vît-on -point alors ! 
Les femmes qui étoient enceintes dnroient 
fouhaîté d'être accouchées , Scvqqe. leurs en* 
&ns euffent été affes grands poiir porter, les 

armes« . • . . . » 



Les enfans qiiSttoient'Iâltu^ pères, phîfleùrs 
quittèrent là charrue, d'^aD.tres tes lettres,. un 
grand ncmibre abandonnèrent leurs fenâfnesS 
quelques-uns s'échappèrent j^ Collj^ge , pour 
prendrp I*arc Ôc lé carquois. 



Tout cela fe faîibk pour la fy ; îr ne -faut 
donc pas être furpris qtf on marquât tant d* 
courage :\tt'a-t-on pas vu dans un autre temps, 
tout le monde, juiqu'aux enfans^ fe facri&ar 
pour elle ? 



Ils partirent tctw-très-contéift , croyant qulls 
alloîent fe donner du paiTe-temps, & conqué- 
rir PEfpagne d'emblée, fans combat ni pernt 
de .leurs gens ; mais il y en aura beaucoup 
qui ne feront pas contens après que vous m^aii- 
rca entendue. 



'\S< 



■ r-Jf 



Totfé Us A(aMdis:.de if^m S^mlJ nr -^ > -. nf 
'il|pei 4ihé oÊtfiê Mêfâ. &r£naj 
MamiU pUs de iùbâàfià j ' 

Ramplits dt la gracia de" Deu ; 
S*en aneguen drçt à VEJfaina. 

M»^. iwfiiuah lesipits hithm ,^ î , ** 
E* ^tmâdjf dem iM PMeftms ^ -^ r '> 

lfe*rt Payan s'Jom Sàrdhèlk r'^ * '*' • '■^' ' ' * 
iSi/«o« Lauhrec y fiel DaufieUa i . < >> 

Xotf Major Suau , /ptf rt rff Reftras. 

4rnmd-Tmièti>é\Wf^< Amati-i '' ' ^'-^^*'"*- ^ 
H^r^f^^pésf^uSht'&arriguê^;- '*''': 
Jftf^i Talaran, Gleon'Pelk^ùés ,^' '' OîL' ,i:.. V^ 
Jmrtf/ï AfonZtfc , /'o/ Monpefati. 

kMTEUE ARWAUD 'jûssk'i^Apmmmi <» 

^i^'Brkgtidai Joàn-Ch'tàhàûdas:,i ... • ur .: ,,.M 
/otfrt AfijrmVi, SARTOMEÙ LOURD AT ^ ^ ' ï 
Pons Aurola^ Joanot de Majens^ 

\Cerard Berfd ^ Gafhn de Zamèù; ; '. ;. 

^chard/leon^d^hUanDfmBMs'; ';rv i . ; 

Pau'd^iJBuélt R&hert'Blanrâacoi - •' » r 

$tebé^ Sichès ^^AmokT\P(^':^ ■ « '• -■ ' - /-^ 

Pmr^àl^îièÈpçfu^ harii'di ïortaî ^''- 1 "; * * • * ' "^ 

jBm/tf/i Falgar-, Pey dt PrermiacQi '^^ " ' ' ' ^ ' ^ 
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Tous CCS Tooloufsunl f>aîllfent ^e botfne 
heure de Saint Sernîn ^ a[près'avdlf entendii 
une Crand'Mçfle , pleins de -dévotion > ^ 
remplis de (a grâce de Dieu f ils ^etï ali^reat 
droit en Efpagne, [ > y , . .* ^\ 



Ils étoîent en tout quatre censi p^rmî fef- 

Ïuels les plus valeureux 6c les plus r^iommés 
ans les joutes 6c dans les tournois y étotent 
Payan , Jean Sarabella^ Slmoa.X^utrec ^ Patd 
d'Aufiele, Sqau l'aîpé, Jean dç R,eftr^^. 

Luc Caftelnau ) Jean MonTor , Charles Ca- 
non , Marc Sabounère ^ Arnmit Traf^t 6c Htt6 
Amat , MaUîc Vinnés. ^ GiiHlot ^Gail^rîgïicy^^i 
Jean Talaran | Gleon Peleâgne y Bertraild 
Monluc , Pau\ Mpnpefat. . . . • ' . «^ 



Matthieu Lalu , Jean Larfoquè , Guîtârd 
Colom , Claude Lapoque , MATTHIEU ET 
ARNAUD JOSSE' LAUVREINS , Huguèt 
Brugade , Jean Caraboudes , Jean Martin' ^ 
BARTHELEMI J^ORDAT , Pons, Aurole ^ 
Jean Majens. . ,^■^ \ . ,.. . 



Gérard Verfel , Gafton de Eambe, Richard 
Léon 8c Jean d*Ambres ^ Paul Buel , Robert 
Blannîac , Etienne Seifles ^ Antoine Portes ^^ 
Portai Dupon , Jean Delort y Bertrand Falgar. 
Pierre de Preniac. ,; ; . ? 



• Miaimi Motdâii ,"79^ dt ^^dûrlâtùis; 
fodn/Gdtulon'^ jé Pau M^ffanàs , / '.5; 

pÀN GOIAAiSI^\ Hébert AuveLna » \ 

^uc Xejpïka^ , Jaan MtfntetHjfy 
Pey Montarfi, Joanot MorelH , •'.,.' 

/fftf/i. ^r Gramoni , GuiUot Dtllana» 

*^ 

- GaillaMToàifii-^ Arnaud BjTmd::.\\ , * ' 
TSERNADDEP B0lfRG,SimànTermat; , 

P^y Monuardy , G/<fO/i ^Raàxïo ,- * - ^ 

Ife^/r Brijdoh, Ma^eu Boufqutth , :\, ; : 
5tfw GttUàhen] PÀU ^t/GARETll 
Jean Bafcou f Joan Satuihartio^ 

!/ '>^itfc)i P^JlW, iWW^ri £tf^j?/r , : ' ' 
"^nhan M&nluc i' Ctfr/rj ^ i^ft4 » . ' ' , 
^^Afi*ïf Bonnet , «' ÎO^yST BARkj&f, 
Ja^ius SêuUs , Jbdn Mùnferran ^ • 
Ci/r^ San Loup ^ Joan Mant^udran ,- * ■ 

/oiiii Eftebi ^ Miqueu GalavL 

> Tiptti^ ;i^ p4^gointtas' la hila ^ - - . - 

S*** antpttn coucha AufebiUa^ t ^ 

'ïy^àquitout dfeg à Çaft^hàu ' ' ^ ^ 

Darn puchtht a Càrcajpma , * - • . 

Ofl/ /(?« Diu^U'Anjàu en perfimi' '- 

Lous recebuc dab un grand lau. 

Et era un patent Seignou « 
fMÎis hfaUiU.^;uk'%raÛàren0u\ - ' ^ 

PiU'Réy de Franda et got^tmai* r 
Eà Lengndoc , i aciflpue s ' 
éi^H^gen , de Mai , yS gUe poudouc | 
L'Armada que Gitefclin nunabm / - - ' * 



Michel MpaUfic ^ Jfean^e MorUàes ^ îcaû 
Canelon & Paul Maffan, JE^N GpI]Rji.NSt 
Hebeit Avellane , Hue Lçfpîna^p ^ jfean |4o^»r 
tels , Pierre 1VIohtar$ y ïëân ^orjpl, je^ (k 
Cramond , Gui Dellane. ^" 



Gaillard Toula, Aroau^ Bprnadvr BER- 
NARD DUBOURG,.SM^f|T^rJiiat, Pierre 
Montardî , Gleon Roaîx , Jean Briflon , Matç» 
thieu Boufquet , Sans Guilabert , PAUL Î^O- 
GARET, Jean BaCcon^JjèmSaint-tbars-^ ;, 

Pouton Peftel , Medard Lacoflç > Armand 
Monluc , Charles Débile ,- André ^Bpne^^ 
JEAN BARRAVI,» Jacque^i .Sauîés.>, Jj^an 
Monferran^^Giles Saînt-Loup, Jeaix Montft^ 
dran , Jean Eflefae , Michel Gala^K. ^ 

, . . . \ ^/ . •' ^, ^ 

Us traversèrent la Ville fous eiifemble %^ 8c 
allèrent coucher à Auiëville } db*ft paCant fiai 
Caftelnaudarri , ils fe rendirent à Çarcaffo^ne» 
où le Duc d'AnJQU en perfpnne les;rejut;i ôî^* 
leur donna de grands éloges. 



Cétoit un puiflaht Seigneur ^ tioËle^ rHw^ 
reuxy & de grandei r^mation jilvg^yeTnoit 
en Languedoc pour la Roi là^rFnac^ i U KÊr 
iiftaen bled,enaigent^ 8c de «ouÉi%^tpiîtt 
put I l'Armée ({ue Di^gi^dia^cpodc^^ ^ 



S'en anegucM ra^ri intal Camp » >' ^ >3 

QiUfê ^tfkegutm miu tU miOù i - * * , , | 

jgr^neu^ Naiaroms êm Sretaui, !- -^ 

Nourmans^ Aragoues ou Cufsùla ^ • - 
Htniic â'Effomàa era à tourfiUo» 

QwB m halio totiftm pU dous , ..■ 
^tera. lùu Rty d'Aragph » X ^ 
Fray éU Pty lou Rty de CafiUia î ? 
Quai ptr abi aucit Blanca , fiUa 
Dtu bon Scignou Duc de Bourbon ^ 

• :}B f^ufiU'taSarrafina,^ / . ; ,: 
filla deu Re^ Bellmurma , , - p -y 

■JE quUéft U Ley d^bom Dm i 
Peir ahe boèdfut vuhtigear 

Henric fon frairt domagear i ;*^' \ 

f/ Aragon difcn ^ucrofeu^ 

çSf^:tf4 éUirecMnSr^fa Tcj^Ai i y- .-, ;; 

i^ny figpn ta grana gu^^.»^ \. 

ÇùemmurèJîftmcÀUiança^i' , 
ia l'ur^i'à'ia fipnda i al bpoi y i - .- -■ 

A l'arbalcfta, al cout^lflé v - s^- '.,..::.;, V..' . 
X>tf na/2tf NobUJfa de França: 

Guefdin couronnée Rey d'Efpama 

Maf.P^i^j9l^4pefi0Uà4Mt\>\ . r,. , .. ,^ 

'1é^_ffe1t^0fi'^iMM^^ -": - _:,.^ .. ^.;.^••,»: 

D€mani^''fii'^^ foùs^^^nf^' ^ o^rj. ;-..... ;c- ^'-t ^.»r.^ 



r 
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Ils marchèrent galeinuœtckoit % Perpi^an | 
8c' fe rendirent au Cai^ip j où. îk fe trouver 
rent plus de mille Françats ^ Navaurrois W Bfé^ 

Sus j Normands | Ârâgonnois ou Gifton;* 
enrî d^Efpagne jnarcîiôrt aprèç eux , - ^' 






Avec (es braves. Gomjpag^ons , 4ont chacun 
en valoît bien deux. ÏF étôît le Roi d'Aragon | 
frère de Pierre Roi cie Càftilië , <Juî avoit fait 
uérir la Reine Blanche y'fiUe du Duc de Boun» 

bon* = -V y" '■''"*' ■ ' '■•^■•■■'- ^■' •:•■ 

Il époufa enfuitç tme SarraCne ^ û\h ^du 
Roi Bellamariiie j il abandonna là Lt)i dé 
Dieu , & il Uroulul obliger Henri fôri frèrà 
de lui rendre honimâge oe l'Aragôn , 4^^^ 
foit lui appartenir. ' 'T ' ^ ^ • f 



11 attira par-Jà les Français (br fes Tçrws}^ 
8c ils lui firent une fi ,rude. 
ne put réfifter ; 
ni au bras ^ ni i 
notre Noblefle dé. France/ 



ra parHia les français ,iur les 1 erres j 
i firent une fi rude ffuerre , qùè.rîctïr 
réfifter à là l^mce , à rare , à la fronde, 
as , ni à rar{>a)èté / nî au c^Dfùtelas' d& 



Duguefclin couronna Henri ïtoi d^Efgagnei 
non fans beaucoup de peine : il chafla tous lesi 
Sarrafins ; mais Pierre s'échappa ^ & il s'enfuit- 
au plus vtte à Bprdçaux j pour demanc^r du 
fecours à fes amîs. . 

P^t. Il F 






iViî /?4i?ic p^r /ow^ lou pais 
Deu Navamss dret Fontarbia. 

/ Preootic y^y ^oit î&y ^^'J^'^^^^'[' -, [ 

i< Nadrts, auguec tal honhuf , 
Que lous hatouc d'ejloc di tailla. 

'^^\Gi^€rdin\'3cuchan'é f^anÛ , ''■' 
'$€f hus J^nçuc ^ frîfi'unek ,^ 
JB tmà'd^à^rA.h^ 
Si Us mhec tôuts efiaquâùr^ ..:. j. 
Dtf^ ^tf trop grana crualtat , 
Deguens Bourdcu fa FortaUffa: 

^* J^tfuic i/cafeù f'^'^tM^»^ '^ ' '^^ 

!%s\€n-inn:ma\..Proytfifa;^ , 1, V 

D*aqui s* en atuc ptrliùRona^ 
Troubal Duc Bourbon à Narbona ; 
Quel recebec cctntne minion»- 

Puch s'en aneç en Pèlerin 

^Befî'f^Bo^i^^ ' 

'^Èrypa/iec diris laprijou); '''—] 

,Difer^: (f^i:q^%i9f^f^^^ Wet;^^ . ' 

Quel dambé iouts fous 'Jygoulet^T ^ 

Fourefo ''4es à la ranfou. 



Kirrv-;i-« t 
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Le Prince de Çf^ ftmh 4e Ê»ire naonts 
& merveilles pour lui , comme îl^tj & ffeîn 
d'envie contre les Frapçgiîs fès entremis , Il 
traverfa tout le Pays Nivarrots, ^ marcha 
droit à Fontarabie; ^ ^ 



Il fit enfuîte prifoniUer Iç Rpî de Nayarfe i 
Si il caufa un grand doramâgé aiix nptré^r II 
gagna trois Bataifles contre euk , là dernSèrfe 
hit à Nadres , 6c il y eut tant detonhaur-^ 
qu'il les battit à plate couture, ^ • ^ v . - 

Il prit priipnniers DjE^^fqlin y Deuchmàc 
Villanés , 6c beaucoup o^utre belle NobldTej 
îl les conduîiit attachés .ayôc ùnegrâhde cnla«- 
té 1 dans Bordeaux fa FortereiTe, 



■ i ... y 



Henri fort aflïîgéi s*içh^p|t, il $*en^ en 
Provence trouver le ÎP^ ^ qui étôît à Avi- 

fnon } de-là il alla trouver le Duc de BouN 
on i Narbonne , qui Je reçut comme un bon 



ami. 



Il alla enfutte lifiorde^i^x dé^ûfé en.Péle^ 
TÎn } il vit Duguefclin dap§ h prifou; Çc U lui 
dit qu'il falloit , à .quelque prix (Jne ce fût, 
que lui âc tous fes gens fjçÛTent xpis ^ Vaç- 
çon. .^^ ' 



^^ 






£ /li /«nt^ ^«* dins hreu Un^s * ' , ' ^^ 

£/ damhl totos jQos gens, 
Sffion hi tfçafat$ ou morts. 

" i}^nai^cvnu êJcéàfJ -' 1 . çî f v . v tf 
TTù^4'Prwce qutro lehat H '^\ J*^ • ' '* -h 

Oi^r <^« bon cor U foeario , 
Qtf4|K/ ^<' << Vy dtmndario 
Ctntfrans i enquéri' un miUioui 

* r tiue ptr it.foUrti Ai* /îr pà&A J • > ^ [ -^' v ; 
Xlui nPugualiotenififdÂèiài '-' / t --' ■ r» 

Car ti rabio ifop mal (ratât ' . ' /* 

ji/ l'ahé tengut tant câpiUux '' •-.-..- - 

i'tfr 4ic ^tfttr lou Jouficu * 
'^f tf (/ jî<y P^ ta mal carat. 

. Zê Prince ejlounat éel hhptègé i 
^'jl^ maschqiiera 'del x^uragé ' •" / " ' 

\p« Çucfclin i gàinat âe r^fou % ^ /' -'^^ . 

* Bé U bouttç ^ foîfant mUta - ' ' ^ ' ' ; " 

ÎDouhlon* d*or o â fa Quadrilla^ 

Guefcïm labHs de grand pâffiou 

Jurée que per la malagainia ; 
-^^ennc^moktifîo àey it-Bfp^nSf'i ..:;■ r.',rî - >. .' • 
" É. Jcn' ànec' ferca la papiO^J'' ; '^ •• c "•( 

Xe pape -lin dec"" quatrebis' , '"*.'' " '" *^' \' ' 
^l Pm 4'i^ffj/ou deç mUli4 targua. "* ' 
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& 

guefclin le remercia fort , & il jura que 
peu lui 8c tous fes gens feroient bu morts otï* 
en liberté, ^ - - ^ 



,u 



11 s'en alla , fort animé f txgWJS^h .Prh^ce 
de Galles , qui ctoit Içvé i il le prî^ de le met? 
tre à rançon , & qu'il la payeroit de bon cœur | 
quand bien il lui demanderoit cent frfiics > ot 



jftème un million. 



Je vois bien , lui cHt Du^efdin , que je. ne 
dois pas efpérer de fortîc de.prîfon k titré d^ 
grâce ; car vous m'aveifi trop maltraité y C^ 
m'avoir tenu fi long^-temps captif, pour avojr 
battu le Juif, ce Roi Pierre , qui a û méchan- 
te phîiionomie. ' • -^. 

Le Prince furpris du. langage , & beauço^ 
plus de la fermeté d^ Duguefclin, dont^l^s 
raifôns l'avoient gagné ^ fixa la rançon d^ lui 
& de fa fuite à foixante mille doublons' d'or. 
Alors Duguefclin tout tranlporté , ' ^ ' 

Jura que paf Ja.. • ... ... henri raoofrpît 

Roi d'Efpagne, U s'en ^alla pojuf fe procurer 
le paiement de fa rançon i le.- B^î lui -^onna 
• cent florins , le Pape quatre-vingts |.& le Duc 
d'Anjou lui donna^miÙe targue?»' 



iV u'grdn'fiinmd d$ Ânéi. * \ *^ "-^ r>';^ 
jBr rachetée fous Pnfounis , ^''' • j ,^ * -^ 

Hernie y fi«r«c autaleu , .'.,.'.*, -v. 

Xotcn fM/ tàbi nou demoureu , 
4taquen tojfUs Pey la viUainia ; 

f Çtt*J/ amèé UmsJt/ptt J^aysti'. , or i >-;, ^| 

IL ^uatebismtt Sàh-afiF 3' ' *" ^^ - '*./;. .• >^ 

iei atendouc' d'ith groHi couragi ; - ' .; ;!€ 

Jtifanfi al nomhri dé fas gens , ' '' • ^^ /" ^ ^ 

E crefen qu*eran mens halens - - . *-- .^ x> 
<^tt'i Nadres , f»V/i y«c /tf/ CamagL 

' Mas l'alm^ MU hegh fias 

Qu^.les Attgtis fwu y èrùun pas ; ' 

Perfo quel n'abia pas tengut '• , ^ ' î 

Sa paraulo après la hiHôM ,. 

Mas te^ abio qwtas de glonài 

Ses lor paga hu proumetut* 

Les noftres n'eron eftouais 
*J5é fdahd que iôur era tUuti, / r.l 

^Êjperâvdn' de Dieu la gracia . "^ ^ '^' > ,1 
'Pe furmoma hus enemis ,^ - '^\'-' ■ * ' 
'he conqùefia *tout lour Pays » *; ' 

Pus quelpoi tout, mas que 1y ptacîal '^ ^"^ 

Comme fi^raon lour henguet , 

^Car 'di^jiei^mes Guefdia prengiev. ; , : 

Srugftès , Md^m ^ t^a Ciiflîtlia j^ . ./ : ,T 

.5if^ B^tdUîas contriss gahthec , / ' "^ ; 

^Pey loU ^typreûgouc prifi^nkî .;• - V; ' '7*' 

5i?« tapfouc ioupM d SetUttai " ^^ * " 



Avec nne fi gf»d^ &Hiii|W.^îîtf|8Ç9t*î\^,. 
eheta fesprifonnier* , & s'en alla droit en Eu 
pj^ne i Henri y fut aafli-tfet, leurs géhà nà 
le firent pas attendre j ils attaquèrent fôuÉî'fet)^ 
femUe Pierre le vilain; ! ^' ''^ =* 



\:-/ v*:..^ n»^n*r' 



Il les attendît ç(vcc beaucoup de courâ^è'a 
la tète de fon Arinèe , coitipôfée 'de fed Sujets, 
& de quatre-vingts mifie Sarrafim î â^iè iolt 
au grand noJnbèô à^ f«$ Cctfj^tam , & ù 
cîroyoit que. nous n« i^eriwX Ras plus <^omd^ 
geux qu'à Nadres, p$i il fit uafi^rand car^ 
nage de noS TroupcSn / , . . . 

Mais Tavei^fe né vpvoît pas que les Aur 
glaîs n'étoîent plus avec M ^ t caufé qn^apres 
Uviftoire il ne leur àvôit pas tenu la parole 
qu'il leur avoît donnée , rnaîs que par orgue» 
il les avoit quittes uns teur payer ee<|u'îï avolc 
promis. * . . / 

Les nôtres ctoîent étonnés dé, tdBt ce ^iii 
leur ctoit arrivé } ik efpéroie»! que Dieu. , 
qui eft tout-ptiiffant , leur accorderait la gr^çe 
de furmonter les Çimemis > & de conquérir 
tout leur Pays, ' ^ 

Ce quMls efpéroîent leur arriva } car dans 
fix mois Duguefclià prit Bruges, Madrid ^ toute 
la Caftille , il gagna lîx Batailles contre eux } îl 
prît enfuîte le Roi prîfonnief: oniuî coupa fa 
tèteà-Sévaie. ' - ..^ ^ M , , 



V 



Hfdffen tous jours e léus ànsi' '^^' 
$ comme Deu Us recompenfa ;^^ 
A jamas êtùs fonmauiils »• 
Mas qu inAf des quabion amits s 
E degus n'a d'es fouvenenfa. 

.•'Jrfn frc. Ji^i.^ fut çreitùen j^i^ , 
E que^Mion m éimtfi^u^ ; ^ 
ije hé4aur Uii^fifind meas ypenfim^ 
^dn femhlan tfiré'touu penitts , : ^ . 
'Aquos laheu que ptî fegits ' r ' ' 
Deu leur baiUia fa récompensa.. 

QuefcUn qu*ero flot près captïeu ; 
ttenrlc caffat de (o det fieu , ' 
Z^f hcla d\i(jio faifau ftraina . 
Guefatitf. .delibrat é pouten , 
JQe biatru, d'efj^n é de gai ; ^.. 
Courounet Henric Rey d'EJpainai 

Enquera lou Rey Carlo quia 
^Jâperec dèbù et\GùéfcUn i\ 
E hi louf^cfm OfrùfisUe^ - 
Corne l*tjRman le pramé . 
'De touts fous bonis CabàiBi i 
E de las armas mas capable» ^ 

Atal s*acabet dins breu tems 
'ta guerra côritrâs Mefcrefens , 
Mas non pq^s fenfé gran^ peria 
De nofires brabes ÇabaiUés, 
Que fin perdouf^n à jmlBés ; 
En coatbMs e courren alerta* 






Noçî^ 
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Nous voyons pv&rl^dWiimvit les m^ . 
finifTent li^FS jours ^ 8c. <jjielle-eft la recoin^ 
penfe quelDieu leur ^e0ine j ils îTont à jajnkîf 
maudits I for-tout de ceux, cjiïils avaient pour 
amis y Se p€;r(bnne ne totuerve d'eux #H&ui^ 
fonvenir» . s. v.. , ,^\/ 

Au Ben que œW quî cfafgneht BRm , & 
qui vivent chrétiennemem ^ ieiAen feitr arrivé 
lorfqu^ils y penfent le moins* Qu^ ilfeidbk^ 

Se tout eft perdu poux eia^ ç'eft alors qm 
eu leur donne fa récopy^nfè. . 

Duguefclîn avoît été fait prîfonnîer »: Henri 
ètoit dépouillé de ce qui lui appaitenoit^ 8cTeg 
voilà parvenus à un état ^bîén dîfierenl* ' Ûû- 
guefclîn en liberté , eft abbn'^lhiment pdurvtf 
de vivres & d*argent*î & avec une* belïë 8c 
nombrede Armée ^ à couronna Henri Roi 
d'ETpagne. . ^ > >v /. . .; 

Je dois ajouter que fe lld<^rias V.-i^ 
pella Duguefclin auprès de lui i 6«. le ^t ipi% 
Connétable , Iç regardant comme le premieç^ 
de fes meilleurs Capitaines^ .ccle plus exgérî-»^ 
mente fur ce qui regardpit la^ijcrre. .. 

Ceft aînlî que finît 4ns peu de tcmus 1» 
guerre contre les Méçréans 9 ce quî ne le fit 
pas fans perdre quantité de nos braves Cheva-» 
liers j il en périt en grand nombre dànS l^ 
combats 8c dans les efcàthioùcheti ' ' ^ 

JlPart. O -^ 



Entré hujquds Im^ fàs^ tatM -' 

)^u^quid£éfèrdfiuc€nfa^a4rei; 
£t tra un b^é.^fi^difiç, , ,-; 

Qui jamas ntra de^ détré^ , ..^ . . 
Takes Uu /bue emhiat ad padresm 

; oi Ji^MhdfAmhm ùm. w^hu.Jt*mci'w ; > , : \ 
HmiP i Mrugù Mm jhmmli \^ rf \ 

'^ « MàiÀtfegêàn hiù âuMus\ \ ' ' . 
Fort phurau de -bmrs Cblt^âinîans'; 
Ses emifa , putqù^art Vàrmd ui Cek 

,,'$ernat Çajfelnau , j^ak^'Mw^ - , , 
Ioa4-CiiriboudéU»MQpdQàp^ *. . .^ y 
^rçnbé les ptus rfittormats i 
Entré -to^^ts nùflesXabaiÙés.; ' ' 

fjir la/fa ^Mifa^ious, j^ei(Us ^ ^ s^ 

Aiîw çertos y fûugoua matats^ :' ,; . 

i>0«j ceAf 40/ej hr^s Mùùndis 
J^emoureguenperUus'eOttùs, 
ttf paria de ^4m je Nûêékfa ; « i - : 
Ar Nourmais , Navakeï, Çâfièik $ ■ f " ■ ^ 
iR^iïiîtî / APagoUks eu Briïims^ ^ w : ff ^ , : 
Qit'aeo fa tim gntn trîftèp; - '"' '''? >^^ 

Perque jou non dire pas mas^ 

. e'^Jtdirî^ JO^ÀMA CLEMEItÇ4^ 
Lm'rm>n^4e tant di brabos £ensj. 
Que n'eran mas que fufietens ' 

De creket Terradou de Trân^a^ 
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Parmi lefquels les plu$ valllanj étoîcnt 
MATTHlElî^OSSE' LAUVREINS , oui 
périt à Nadres : c*étoît un exceHent arbalé- 
trier , qui n'étoit jamais des derniers j aufli fut** 
il bientôt envoyé ad phares, 

* Jeartf Ambrés te meineuf lancier ^ niott- 
rut le premier à Bruges. Chi £t.à Madfid les 
îidnneurs funèbres de SëifleSi 4^ Monluc, fb 
Léon & de Bréfel} ils furent, fort pleures de 
lems Cômpagi^pkisV mais ùio$ i^0»| pttiff^ 
I^ic amç eil ^ir Qd, ; . /> , , ., 

fefcrnard GaSdiata , J^ari Martin , Jean Gài- 
raboude | Mondoufil ^ étoient les plus reiïrtta* 
mes entre tous nos Chevaliers pour aller pofec 
les béliers (a) j mais à la fin ils y furent tués: 

Dçux cens autres braves Touloufaîns péri- 
rent dans cette expédition , fans parler de tant 
de NobleiTe , de Normans , Navarroîs ou 
Gafcons , Français j Aragonnds où Bretons i^ 
qtfpn ne peut en écouter le récit fîuis âtrc 
pénétré de trifteife. 

Ceft pourquoi je n*en dirai ras davantagôi 
Je m'apperçois, DAME CLEMENCE , que 
vous fouffreB d'entendre raconter la mort de 
tant de braves !gens y dont une partie aoroH 
fuffi pour reculer les frontières de la France. 

{a) On appelle bélier une macUne de guerre , feite 
tfune longue poutre , dont l'extrémité étoit armée 
d'une tête de i)tlier, d'airain , & dont <^n fe ferrok h 
battre & à renverfer les murailles des Places a£égée«# 
Dis. de VAcad. Franc. \ 
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L'A iî TE tik ^ cm devoir différer do 
donner l'examen df .cette Ode Mfto* 
f M[ue , i 6au/è. qu'cai lui a pronûs di^œrs 
Mémoires , dont il votidfoit Ënre «fage 
pour rendre cet exuni» pins THile & plus 
cuneiuu .■-■</' 
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